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DIRE 
LA REVUE DES CYCLES SUPÉRIEURS  
DE L’UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL

La rentrée bat son plein et nous concluons la 25e année de la revue Dire, laquelle  
est plus populaire et plus consultée que jamais ! L’équipe du FICSUM n’est toutefois  
pas rassasiée : le 5 octobre prochain, nous célébrerons la revue avec un événement 
haut en couleur. Nous y accueillerons l’émission radiophonique de vulgarisation 
scientifique L’œuf ou la poule, le journaliste à ICI Radio-Canada Michel Rochon,  
la journaliste scientifique Marianne Desautels-Marissal et nul autre que l’animateur 
Charles Tisseyre. Soyez des nôtres !  

L’année 2016-2017 s’annonce par ailleurs importante pour le FICSUM : nouveaux 
partenariats, nouvelle dynamique et nouveaux projets sont au programme afin de vous 
épauler dans votre cheminement universitaire et professionnel. Une vaste consultation 
sera également lancée pour connaître votre avis sur nos différents services. Pour  
les détails, consultez notre site Web, notre compte Twitter et notre page Facebook !

Bonne lecture et bonne rentrée !

Alexandre Guertin-Pasquier
Directeur général 

MOT DU DIRECTEUR  
GÉNÉRAL DU FICSUM

MOT DE LA  
RÉDACTRICE  
EN CHEF

Depuis un quart de siècle, la notoriété de la revue Dire n'a cessé de croître.  
Par conséquent, il n’est pas étonnant que j’aie reçu un nombre record de soumissions  
pour ce numéro ! Vous trouverez donc dans ces pages sept bijoux de textes qui traitent  
de sujets de l’heure. 

À ce propos, l’équipe de la revue est heureuse de vous présenter la nouvelle page 
« Regard sur l’actualité », consacrée pour cette première à la mécanique des élections 
présidentielles américaines. Vous l’aurez compris, un de nos objectifs est de vous proposer 
dans chaque numéro des thèmes qui vous touchent de près, qui font écho à vos champs 
d’intérêt et qui attiseront certainement votre curiosité intellectuelle. 

Vous désirez soumettre une analyse qui porte sur une question d’actualité de votre  
domaine d’expertise ? La prochaine date de tombée pour notre nouvelle section est  
le 15 octobre 2016. Pour ceux et celles qui souhaitent proposer un article du format 
habituel, la date limite est le 6 janvier 2017. Visitez le www.ficsum.com/dire/soumettez/ 
pour consulter nos normes de publication et soumettre votre texte. 

Bon automne à toutes et à tous !

Marie-Paule Primeau
Rédactrice en chef

http://www.ficsum.com/dire/soumettez/
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DIRE  / REGARD SUR L'ACTUALITÉ

Oubliez les  
sondages  

nationaux : ce sont  
les électeurs  

d’une poignée d’États  
qui détermineront  

l’issue de l’élection  
présidentielle  
américaine de  

novembre.

  
QUI DÉTIENT 
LES CLÉS DE LA 
MAISON-BLANCHE ?
Le 8 novembre, les Américains ne voteront pas pour élire un président  
ou une présidente. Ils choisiront plutôt les 538 « grands électeurs » membres 
du Collège électoral, une curieuse institution dont le seul rôle consiste à 
désigner les futurs occupants de la Maison-Blanche et leurs vice-présidents.

Comment fonctionne ce Collège électoral ? Sauf au Maine et au Nebraska  
(où une partie des délégués représente des circonscriptions électorales 
définies géographiquement), les grands électeurs d’un État votent  
en bloc pour le candidat ou la candidate qui y reçoit la majorité du suffrage 
populaire – et ce, peu importe sa marge de victoire. Or, dans la plupart  
des États, l’identité du vainqueur ne fait déjà aucun doute. À moins d’un 
miracle, les républicains gagneront le Texas et les États ruraux du Sud  
et du centre du pays, tandis que la côte Ouest et le Nord-Est, plutôt urbains,  
se rangeront dans le camp démocrate. Chaque parti bénéficie ainsi d’avantages 
structurels : les démocrates dominent plusieurs gros États pesant lourd dans  
le Collège, dont la Californie et l’État de New York, tandis que les républicains 
ont la mainmise sur de nombreux mais petits États. 

Aucun des deux partis ne peut cependant considérer comme sûrs assez  
d’États pour dès maintenant penser remporter l’élection. Les candidats 
accorderont donc une attention démesurée à la poignée d’États populeux  
où l’issue est incertaine : la Floride, l’Ohio, la Caroline du Nord et la Virginie. 
Ceux-ci ont tous voté pour Obama par de faibles marges en 2008 et (sauf  
la Caroline du Nord) en 2012 ; pour l’emporter en 2016, les républicains 
pourraient devoir les remporter tous les quatre. Grosse commande ! Quant  
aux militants d’un parti qui habitent dans des États gagnés d’avance à la cause 
de l’adversaire, ils peuvent avoir la désagréable impression que leur vote  
ne compte pas… 

En pratique, le Collège électoral élit presque toujours le candidat qui  
obtient la majorité du vote populaire national. Ce ne fut cependant pas  
le cas en l’an 2000, lorsque George W. Bush a profité d’une répartition plus 
efficace du vote conservateur pour battre Al Gore à 271 votes contre 266  
au Collège électoral, même si Gore avait obtenu 550 000 voix de plus à l’échelle 
nationale. Afin d’éviter ce genre de résultat à l’avenir, une dizaine d’États et  
le district de Columbia ont rallié le National Popular Vote Interstate Compact, 
s’engageant ainsi à accorder toutes leurs voix au Collège électoral au gagnant 
du vote populaire national. Toutefois, cette entente n’entrera en vigueur qu’au 
moment où les États membres de ce National Popular Vote Interstate  
Compact représenteront plus de la moitié du Collège. En attendant, gardez  
l’œil sur l’Ohio et sur la Floride.   ◉

François Dominic Laramée 
fdl@francoisdominiclaramee.com 

Programme de doctorat en histoire

http://fdl@francoisdominiclaramee.com 
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L’IMAGE CORPORELLE ET  
LE POIDS DES COMPLEXES

ELYSE DUROCHER, elyse.durocher@umontreal.ca    
Programme de maîtrise en santé publique

Pour se motiver à bien manger et à être actives physiquement, les personnes 
ayant un surplus de poids doivent-elles ressentir une certaine insatisfaction à 
l’égard de leur silhouette ? Le fameux « gros bon sens » incite à supposer que oui. 
Facebook, la télévision et l’entourage mitraillent tout un chacun de trucs simples 
et miraculeux pour perdre du poids, et racontent une multitude d’histoires  
de spectaculaires transformations physiques. Sachant toutes les conséquences 
d’un surplus de poids, accepter sa silhouette telle qu’elle se présente – ou, pire, 
l’aimer ainsi – signifie-t-il être négligent ? Les relations entre l’image corporelle, 
la gestion du poids et les saines habitudes de vie s’avèrent toutefois plus 
complexes que le gros bon sens médiatique le laisse croire. 



DIRE  /  AUTOMNE 2016   11

 

L’INSATISFACTION CORPORELLE NE S’ARRÊTE  

PAS À L’ADOLESCENCE : 42 % DES FEMMES ADULTES  

ONT UN SURPLUS DE POIDS SELON LEUR IMC,  

ALORS QUE 73 % DE TOUTES LES FEMMES SOUHAITENT 

PERDRE DU POIDS, DONT 50 % DE CELLES QUI ONT  

UN POIDS NORMAL.    

Les médias et l’industrie de la mode divinisent la minceur  
et l’érigent en symbole de beauté, d’élégance et de succès.  
Le rêve d’un corps différent, en l’occurrence plus mince, fait-il 
partie de la solution à « l’épidémie » d’obésité ? Rien n’est moins 
certain. Cette préoccupation ne semble pas avoir les retombées 
escomptées ; bien au contraire, elle pourrait même être contre-
productive en ce qui concerne l’acquisition et le maintien de 
saines habitudes de vie. Le poids est considéré par plusieurs 
comme un facteur de risque modifiable pour certaines maladies 
chroniques (diabète, hypertension, athérosclérose, arthrite, 
etc.). Du côté médical, le surplus de poids est d’ailleurs dépeint 
comme un problème de santé gravissime, un fardeau économique 
important et une menace pour l’espérance de vie des prochaines 
générations. Or, le surplus de poids est certes associé à de plus 
grandes dépenses en santé, mais les mauvaises habitudes de 
vie le sont encore plus. À titre indicatif, le fardeau économique 
attribué au surplus de poids au Canada est estimé à 4,3 milliards 
de dollars en coûts de soins de santé et d’invalidité, alors que 
celui de l’inactivité physique se situe à 5,3 milliards de dollars 1. 
Cependant, être en surpoids ou obèse n’est ni une habitude ni un 
comportement. On peut décider de courir vingt minutes à raison 
de cinq jours par semaine. On ne peut pas décider de mincir vingt 
minutes à raison de cinq jours par semaine. Heureusement pour  
la santé, les moyens (les saines habitudes de vie) sont souvent 
plus intéressants que la fin (la perte de poids). 

Perdre du poids
Afin de comprendre les enjeux liés à l’image corporelle et  
à la préoccupation par rapport au poids, les relations entre  
le contrôle du poids et la santé doivent d’abord être précisées. 
L’indice de masse corporelle (IMC) est souvent utilisé pour  
définir le surpoids et l’obésité. Il se calcule en divisant le poids  
(en kilogrammes) par la taille (en mètres) au carré. Le seuil  
du surplus de poids se situe théoriquement à 25 kg / m2 et  
celui de l’obésité à 30 kg / m2. L’IMC est un excellent outil pour  
les chercheurs qui tentent d’établir les déterminants de l’évolution 

du statut pondéral dans une population. Cependant,  
à l’échelle individuelle, l’IMC présente certaines faiblesses.  
Il peut sous-estimer ou surestimer le risque réel associé  
à la composition corporelle. Il tient compte de la masse  
totale de l’individu, mais le risque de maladies chroniques  
est spécifiquement associé au surplus de masse adipeuse  
(de gras), particulièrement autour de l’abdomen.

Malgré les recherches et les initiatives visant à traiter l’obésité,  
les méthodes de perte de poids non chirurgicales obtiennent  
des résultats limités. Très peu de personnes ayant été obèses 
(moins de 1 %) réussissent à atteindre et à maintenir un poids 
normal (IMC entre 18,5 kg / m2 et 25 kg / m2) à long terme 2.  
Une perte de poids de l’ordre de 5 à 10 % du poids actuel favorise 
par contre l’amélioration de certaines maladies chroniques 
comme l’hypertension et le diabète même si l’individu demeure 
théoriquement en surpoids 3. Contrairement à l’adoption et au 
maintien de saines habitudes de vie, la perte de poids n’a pas 
d’effet direct sur la diminution de la mortalité chez les individus  
en surpoids autrement en santé 4. L’adoption de saines habitudes 
de vie semble donc cruciale pour l’amélioration de la santé,  
et la perte de poids en représente parfois un bénéfice secondaire. 

Déprécier sa silhouette
L’image corporelle fait référence à la perception, aux sentiments 
et aux pensées d’une personne par rapport à son corps 5. 
L’insatisfaction corporelle liée au poids touche beaucoup plus  
de Québécois et de Québécoises que le surplus de poids. Parmi 
les adolescentes du secondaire, 41 % souhaitent une silhouette 
plus mince et 30 % essaient actuellement de perdre du poids,  
alors que seules 17 % d’entre elles ont réellement un surplus  
de poids selon leur IMC 6. Les garçons ne sont pas plus nombreux 
à être satisfaits de leur poids, mais ils sont plus nombreux  
à vouloir en gagner. L’insatisfaction corporelle ne s’arrête pas  
à l’adolescence : 42 % des femmes adultes ont un surplus 

DIRE  / SANTÉ
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Le niveau de satisfaction des 
parents concernant leur propre 
corps et leurs préoccupations 
envers le poids de leur enfant, 
notamment, influent sur  
le développement de l’image 
corporelle de l’enfant. 

de poids selon leur IMC, alors que 73 % de toutes les femmes 
souhaitent perdre du poids, dont 50 % de celles qui ont un poids 
normal 7. L’amélioration de l’estime de soi constitue une source  
de motivation pour 83 % des femmes qui tentent de perdre  
du poids, alors que l’amélioration de la santé en est une pour  
65 % d’entre elles.

Le surplus de poids est une condition fortement stigmatisée  
et les obèses sont souvent victimes d’intimidation à l’école  
et, plus tard, de discrimination, notamment en emploi et dans  

les soins de santé 8. L’environnement social influence grandement 
l’image corporelle et les préjugés sur le poids, et ce, dès un 
très jeune âge. En effet, à partir de trois ans, un enfant peut 
commencer à se préoccuper de son image corporelle, et certains 
expriment déjà une attitude négative à l’égard des personnes 
en surpoids. La télévision, les jeux vidéo et les magazines 
alimentent ces préjugés et les stéréotypes féminins et masculins 
liés au poids 9. Le niveau de satisfaction des parents concernant 
leur propre corps et leurs préoccupations envers le poids de 
leur enfant, notamment, influent sur le développement de l’image 
corporelle de l’enfant 10. 

La pression sur l’apparence et le poids demeure forte tout au long 
de la vie. Dénigrer son corps en public (fat-talk) est une pratique 
socialement normative, particulièrement chez les femmes. En 
général, l’interlocuteur ou l’interlocutrice nie le surplus de poids 
de l’autre et dénigre à son tour sa propre silhouette. Plusieurs 
personnes pensent à tort que ce type de conversation a un effet 
positif sur leur relation avec leur corps 11. 

Vouloir maigrir 
Cette préoccupation liée au poids, bien que délétère sur  
le bien-être psychologique, a-t-elle des retombées positives  
sur la gestion du poids et la motivation à améliorer ses habitudes 
de vie ? Conformément aux attentes, l’insatisfaction corporelle 
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À FORCE DE NE PAS MANGER SELON SA FAIM  

ET DE NE PAS S’ARRÊTER LORSQUE CELLE-CI EST 

CONTENTÉE, LES SENSATIONS DE FAIM ET  

DE RASSASIEMENT DEVIENNENT DE PLUS EN PLUS 

DIFFICILES À PERCEVOIR.   

DIRE  / SANTÉ

est associée à plus de tentatives de perdre du poids 12. Or, 
toute cette motivation ne semble pas produire les résultats 
escomptés. Bien au contraire, l’insatisfaction corporelle et  
les tentatives de perdre du poids sont plutôt associées au gain 
de poids 13. Des chercheurs se sont demandé si un certain niveau 
d’insatisfaction avait un effet différent selon son intensité,  
c’est-à-dire si un niveau très élevé d’insatisfaction corporelle 
pouvait être néfaste, mais un niveau modéré bénéfique.  
Les résultats montrent qu’aucun niveau d’insatisfaction  
ne semble favorable à l’adoption de saines habitudes de vie  
et que le plus haut niveau de satisfaction corporelle chez  
les adolescentes en surpoids est associé au risque le plus 
faible de gagner du poids 14. D’autre part, en plus de ne pas 
représenter une source de motivation efficace pour l’adoption 
de saines habitudes de vie, l’insatisfaction corporelle est 
associée à certains comportements qui mettent la santé  
à risque, comme jeûner, manger très peu, utiliser des substituts  
de repas, sauter des repas, fumer davantage, consommer  
des pilules amaigrissantes, des laxatifs ou des diurétiques,  
ou se faire vomir 15. 

Pour perdre du poids, plusieurs personnes choisissent de  
limiter leur apport énergétique. Plusieurs évitent, entre autres,  
de déjeuner 16. Cette stratégie semble pourtant augmenter  
la susceptibilité au gain de poids en entraînant une plus grande 
consommation d’énergie à travers les collations plus tard dans  
la journée 17. Plus les apports alimentaires sont restreints, plus 
le corps envoie des signaux de faim. Lorsque la faim devient 
très forte, l’organisme est davantage attiré par des aliments 
sucrés, gras ou salés. Ces aliments contiennent généralement 
beaucoup d’énergie (les fameuses calories) et peuvent être 
avalés très vite sans avoir besoin d’être mastiqués. Ingérer 
rapidement des aliments très denses en énergie (petit volume, 
mais beaucoup de calories) mène à manger davantage que  
ce que le corps requiert. À force de ne pas manger selon  
sa faim et de ne pas s’arrêter lorsque celle-ci est contentée,  
les sensations de faim et de rassasiement deviennent de plus 
en plus difficiles à percevoir. Ces signaux sont pourtant bien 
utiles pour réguler l’équilibre énergétique du corps sans faire 
des calculs complexes lors de chaque repas. Ainsi, les régimes 

restrictifs et la préoccupation pour le poids sont associés à  
une plus grande incidence d’épisodes d’hyperphagie. Un épisode 
d’hyperphagie correspond à la consommation d’une très grande 
quantité d’aliments dans une courte période avec l’impression 
de perdre le contrôle sur le comportement alimentaire. Lorsque 
ces épisodes sont fréquents, qu’ils nuisent au fonctionnement 
psychologique et social d’une personne et qu’ils ne sont pas 
associés à des comportements compensatoires (se faire vomir, 
utiliser des laxatifs ou faire de l’activité physique excessive),  
ces comportements et attitudes constituent un trouble appelé 
« hyperphagie boulimique ». Ce trouble du comportement 
alimentaire est beaucoup plus prévalent (3,5 %) dans  
la population générale que l’anorexie (0,9 %) et la boulimie 
(1,5 %) nerveuses, pourtant plus connues 18. Il touche environ  
4 à 8 % des personnes en surpoids, dont deux tiers sont  
des femmes et un tiers des hommes.

Alléger son rapport à l’image 
Une certaine dose d’insatisfaction corporelle est-elle bénéfique 
chez les gens qui présentent un surpoids pour les motiver  
à adopter de saines habitudes de vie ? De façon anecdotique,  
chez certains individus, une relative insatisfaction corporelle 
pourrait être un moteur de changements positifs. À la lumière  
de l’état des connaissances actuelles, cela semble cependant être 
l’exception plutôt que la règle. Les études scientifiques indiquent 
qu’une insatisfaction corporelle ne favorise pas de changement 
bénéfique chez la majorité des individus. Elle représente par 
contre un facteur de risque pour le développement d’une faible 
estime de soi, de troubles alimentaires et de comportements  
de contrôle du poids potentiellement dangereux. 

Étant donné que l’image corporelle se développe très tôt  
dans la vie et qu’elle est fortement liée aux influences sociales, 
la prévention des problèmes liés à l’image corporelle négative 
et à la préoccupation excessive par rapport au poids passe par 
des changements sociaux. L’évolution des normes sociales est 
un processus collectif. Propager des préjugés sur le surpoids, 
dévaloriser son corps, émettre des commentaires sur le poids  
de ses proches et des vedettes représentent autant de manières 
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de contribuer à un environnement obésogène. Apprendre à éviter 
ces comportements parfois automatiques est donc une manière 
de participer à un climat plus favorable au développement d’une 
image corporelle positive. 

Encourager une image corporelle positive pour les individus  
de tous les types de silhouettes ne signifie pas ignorer les risques 
associés à un excès de masse adipeuse ni ceux associés à  
la sédentarité et à une alimentation riche en calories, mais pauvre 

en nutriments. Changer ses habitudes, trouver du plaisir à travers 
la saine alimentation et l’activité physique, et apprécier chacun  
des changements effectués et maintenus sont des processus  
qui exigent de la régularité et de l’indulgence envers soi-même. 
Dans un environnement social qui valorise la minceur plutôt que 
la santé, trouver la motivation pour améliorer ses habitudes de vie 
dans l’amour de soi et dans le souci de prendre soin de son corps 
plutôt que dans le désir de transformer son physique par aversion 
pour celui-ci demeure toutefois un défi considérable.   ◉ 

http://www.passeportsante.net/fr/Actualites/Nouvelles/Fiche.aspx?doc=2008022698
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LE MÉDECIN ÉGYPTIEN IMHOTEP A ÉTÉ  

LE PREMIER À RÉPERTORIER DES CAS DE CANCER,  

DANS CE QUI EST APPELÉ AUJOURD’HUI  

LE PAPYRUS EDWIN SMITH, IL Y A PLUS DE 4 000 ANS.

GABRIELLE PANNETIER LEBŒUF, gabrielle.pannetier.lebœuf@gmail.com   
Programme de maîtrise en études hispaniques

Voir la ville comme un corps humain : métaphore pertinente ou rhétorique 
politique discriminatoire ? L’étude géographique et cartographique qui est 
effectuée à Rio de Janeiro de la croissance et de l’expansion continuelle des 
favelas, ces bidonvilles brésiliens, ressemble en de nombreux points à l’examen 
médical de la propagation d’une tumeur dans un corps humain. Ainsi, de la même 
façon qu’une radiographie permet de représenter visuellement une tumeur  
en expansion chez un patient, une carte urbaine permet d’analyser l’évolution  
et la distribution spatiale des favelas et leur présence dans certains quartiers. 
Que la favela ait souvent été perçue et présentée au fil des décennies dans  
le discours urbanistique de régulation de l’espace comme la tumeur du corps social 
et urbain de la ville de Rio ne surprend donc guère. Or ce discours, selon lequel 
cette « favela-cancer » se propagerait telle une dangereuse maladie à contrôler 
à tout prix, est lourd de conséquences pour les populations qui l’habitent. Regard 
sur l’évolution d’un discours immunitaire sur la favela à Rio de Janeiro. 

FAVELAS DU BRÉSIL : ENTRE 
CONTAMINATION ET RÉDEMPTION
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DEPUIS L’APPARITION DE LA PREMIÈRE  

FAVELA À RIO DE JANEIRO DANS LES ANNÉES 1880,  

LES AUTORITÉS ONT REVU BON NOMBRE DE FOIS  

LES POLITIQUES MUNICIPALES ET ÉTATIQUES  

DE GESTION DES FAVELAS, BALANÇANT CONSTAMMENT 

ENTRE L’AIDE AUX PLUS DÉMUNIS ET LA RÉPRESSION.    

En raison du pouvoir de persuasion des discours étatiques 
majoritairement discriminatoires portant sur la favela, celle-ci  
a longtemps correspondu dans l’imaginaire brésilien à une 
tumeur, ou encore à un kyste, à une verrue ou à une infection  
qui se propage et mine la santé de la ville 1. « Une plaie 
syphilitique sur le beau corps de Rio de Janeiro 2 » (notre 
traduction), voilà une représentation des favelas que critique 
férocement l’urbaniste Janice E. Perlman. Un danger certain 
accompagne en effet un tel discours étatique : au fil des 
décennies, la comparaison de la favela à une maladie chronique 
ou encore infectieuse a justifié l’empressement des autorités 
brésiliennes à prendre des mesures pour éradiquer, ou à tout  
le moins pour limiter, le dénommé « problème social »  
des favelas. 

Une « lèpre de l’esthétique » à éradiquer
Depuis l’apparition de la première favela à Rio de Janeiro  
dans les années 1880 3, les autorités ont revu bon nombre  
de fois les politiques municipales et étatiques de gestion  
des favelas, balançant constamment entre l’aide aux plus  
démunis et la répression. Les plans d’éradication des favelas  
et ceux d’urbanisation et de modernisation se sont succédé  
les uns aux autres. Les politiques concernant la favela  
menèrent même à une longue période que le géographe  
brésilien André Reyes Novaes nomme silence cartographique 4 : 
dans la première moitié du 20e siècle, sur les cartes de la ville  
de Rio, les favelas étaient réduites à des espaces vides à cacher  
et à passer sous silence. 

L’emploi de métaphores corporelles de la favela comme  
un cancer qui gruge la ville et la justification biomédicale  
des interventions policières dans les favelas de Rio  
depuis les années 1920 ont longtemps inspiré le modèle 
épidémiologique présent dans le discours des artistes,  
des ingénieurs civils et des élus de Rio de Janeiro sur  
les favelas. Déjà, en 1927, l’urbaniste et architecte français  

Alfred Agache, chargé de présenter à Rio une série  
de conférences sur la ville, donnait le ton en prononçant l’un  
des premiers discours sur la nécessaire éradication de la favela : 

Il est urgent qu’on règle un destin immédiat, qu’on 
lève une barrière prophylactique contre l’infestation 
démesurée des belles montagnes de Rio de Janeiro 
par le fléau des favellas [sic] – lèpre de l’esthétique,  
qui […] s’est propagée partout, en salissant et amenant 
de la misère aux quartiers plus jeunes 5.

Par la suite, les opérations policières ont été successivement 
assimilées dans les discours officiels à des opérations 
chirurgicales, de purification ou d’assainissement, d’où l’emploi  
de l’expression « hygiénisation des favelas 6 » pour se référer  
à ce type d’intervention  
de la part de la police. 

Les métaphores assimilant  
la favela à une maladie ou  
à une infection témoignent  
du fait que la favela est  
gérée selon une perspective 
de biopouvoir *, et partent  
de la prémisse que l’analogie 
est possible entre une ville 
et un corps humain ou, plus 
encore, de celle voulant que  
la ville est un organisme  
qui mime la structure du  
vital, qui est à protéger à  
tout prix contre les maladies.  
De fait, dans la rétrospective historique qu’il dresse des discours 
politiques occidentaux des derniers siècles, le philosophe italien  
Roberto Esposito note que « la métaphore la plus influente  
que la politique ait employée pour représenter la vie d’une société 
fut celle du corps 8 » (notre traduction). 

DIRE  / SOCIÉTÉ

* �BIOPOUVOIR     
Une des formes de pouvoir 
définies par le sociologue et 
philosophe Michel Foucault 7  
pour désigner les procédures 
de régulation s’appliquant 
aux populations. Ce pouvoir 
s’applique aux processus 
biologiques d’une population 
(natalité et mortalité, niveau 
de santé, espérance de vie, 
etc.) et se base sur un modèle 
anatomique pour gérer  
la société.    
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La sociologue Licia Valladeres 
rappelle qu’étymologiquement, ce 
mot, qui vient du nord-est du Brésil, 
renvoie en portugais à une mauvaise 
herbe urticante et indésirable, 
le Jatropha phyllacantha, 
extrêmement difficile à éradiquer. 

L’analyse immunologique de la situation urbaine de Rio  
n’est d’ailleurs pas sans faire écho à un autre discours 
historique funestement célèbre : le dangereux discours nazi 
sur la maladie infectieuse que représentaient médicalement  
et sociologiquement les juifs, qui menaçaient la santé ainsi  
que la « pureté » de la nation allemande par leur statut de 
« bactéries », de « parasites », de « virus » et de « microbes 9 ». 
L’eugénisme nazi a en effet employé la « biologisation »  
de la politique, c’est-à-dire l’adoption d’un discours biopolitique 

médico-hygiéniste, pour légitimer les camps de la mort et  
la solution finale, en faisant de l’extermination des juifs, perçus 
comme source de contagion, une nécessité pour l’hygiène et  
la survie de la nation malade plutôt qu’une question idéologique.

Une étymologie déjà « contaminée »
Fait curieux, le terme favela contient en lui-même un indice de  
la charge épidémiologique qui est associée à cet espace urbain. 
La sociologue Licia Valladeres rappelle qu’étymologiquement, 
ce mot, qui vient du nord-est du Brésil, renvoie en portugais  
à une mauvaise herbe urticante et indésirable, le Jatropha 
phyllacantha, extrêmement difficile à éradiquer 10. 

La « favela », aussi connue sous les noms de « faveleiro », 
« faveleira » ou « mandioca-brava 11 », est une herbe qui  
se multiplie continuellement, qui réapparaît sans cesse malgré  
les efforts pour l’anéantir pour de bon et qui produit des brûlures 
dévastatrices sur la peau de ceux qui s’en approchent.  
Par conséquent, le choix même du terme favela pour parler 
de ces lieux de vie brésiliens aux habitations populaires 
grossièrement bâties repose dès le départ sur une certaine 
dépréciation de ces espaces, en raison de son étymologie déjà 
« contaminée ». De tels préjugés induits par l’étymologie sont 
également renforcés par le fait que la favela est forcément 
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LE PHÉNOMÈNE NAISSANT DU « TOURISME  

DE LA PAUVRETÉ » DANS LES FAVELAS DE RIO S’INSCRIT 

DANS CE CONTEXTE, PHÉNOMÈNE QUI POURRAIT 

ÉGALEMENT DONNER UNE RAISON ÉCONOMIQUE AUX 

DIRIGEANTS MUNICIPAUX, ÉTATIQUES ET FÉDÉRAUX 

DE NE PLUS SOUHAITER LEUR DISPARITION, VOIRE DE 

PRÉCONISER LEUR ACCEPTATION ET ÉVENTUELLEMENT 

LEUR VALORISATION PATRIMONIALE.  

DIRE  / SOCIÉTÉ

construite sans normes urbanistiques précises et, qui plus est,  
à l’aide de matériaux généralement trouvés ici et là qui ne 
favorisent pas la conception d’édifices fonctionnels. 

Une contagion sanitaire, mais  
également morale
Ce caractère désorganisé de la favela s’est souvent traduit dans 
le discours étatique brésilien par la représentation de cette 
entité spatiale comme source de chaos et de problèmes d’ordre 
sanitaire, mais également d’ordre moral. Cette réalité propre  
aux bidonvilles de partout à travers le monde a par ailleurs  
amené l’architecte états-unien Richard Meier à écrire en 1975  
que « [les] groupes d’individus vivant dans les bidonvilles  
versent dans ce que l’on appelle la pathologie sociale : le vice,  
la délinquance, la prostitution, le proxénétisme, etc. 12 ». Or, 
avec cette affirmation, l’architecte reproduit la marginalisation 
discursive des pauvres des bidonvilles et construit lui aussi  
une représentation, non exempte de préjugés, tant de  
la moralité que de la salubrité de ces espaces urbains comme 
étant, littéralement, pathologiques. Le fait d’associer dans  
le même concept la pathologie à la socialité est d’ailleurs un 
indice significatif de la transposition du discours bio-immunitaire 
à la conception urbaine de la ville comme « corps » social sujet  
à la contagion. 

La peur du cancer urbain et de l’insalubrité générale que 
représente la favela dans l’imaginaire des élus brésiliens  
a non seulement servi à justifier les interventions policières  
visant son éradication, mais elle a également joué un rôle 
prépondérant dans les mesures d’exclusion à caractère 
socioéconomique se retrouvant à Rio telles que la séparation 
entre les quartiers riches et les quartiers plus défavorisés.  

Selon Esposito, depuis l’apparition du sida, l’exigence immunitaire 
s’est accrue de façon démesurée, au point où le paradigme 
de l’immunisation serait devenu l’une des préoccupations 
fondamentales des autorités et des populations occidentales 13. 
L’émoi international qu’ont causé dans la dernière décennie  
les virus Zika et Ebola, le virus du Nil occidental ou celui  
de la grippe H1N1 suffit pour constater la panique immunitaire 
actuelle des classes dirigeantes. Celles-ci s’octroient alors 
les missions de protéger leurs territoires contre ces virus et 
d’éliminer toute source de contamination potentielle. Or, à l’ère 
actuelle où la circulation des biens, de l’argent et des personnes 
est plus libre que jamais et où les frontières sont perméables  
à ces flux, toute volonté d’immunisation sécuritaire et de  
« mise en quarantaine » des favelas pour empêcher la contagion 
sanitaire et morale du reste de la ville et toute séparation spatiale 
hermétique entre les beaux quartiers et les favelas semblent  
une utopie impossible à réaliser. 

Le tourisme de la pauvreté dans les favelas
Toutefois, malgré la persistance des craintes en matière sanitaire 
et morale, la valorisation depuis les années 1980 de ces lieux de 
vie par un nombre grandissant d’urbanistes qui les présentent 
comme une solution originale d’habitation populaire semble avoir 
poussé les gouvernements municipaux et étatiques brésiliens 
à abandonner l’idée d’éradiquer les favelas et de déplacer leurs 
populations 14. La tendance est plutôt désormais à la légalisation 
et à l’urbanisation de ces espaces visant leur transformation  
en quartiers officiels. 

De plus, depuis la sortie en 2002 du film brésilien Cidade de Deus 
[La cité de Dieu], de Fernando Meirelles et Kátia Lund, l’intérêt 
international tant culturel que commercial pour les favelas  
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a grimpé en flèche. En témoigne notamment leur présence  
dans plusieurs œuvres cinématographiques ultérieures comme 
City of Men (2007), Favela Rising (2005) et Tropa de Elite [Troupe 
d’élite] (2007), et même dans des vidéoclips comme Beautiful 
(2003), de Snoop Dogg. La favela a gagné en renommée 
internationale au point où l’expression « favela chic » a fait  
son entrée dans l’univers de la mode et de la musique 15. 

Le phénomène naissant du « tourisme de la pauvreté 16 »  
dans les favelas de Rio s’inscrit dans ce contexte, phénomène  
qui pourrait également donner une raison économique  
aux dirigeants municipaux, étatiques et fédéraux de ne plus 
souhaiter leur disparition, voire de préconiser leur acceptation  
et éventuellement leur valorisation patrimoniale 17. Alors que  
Karl Marx écrivait il y a plus d’un siècle que la pauvreté était  
la seule chose que le capitalisme ne pourrait jamais acheter  
en raison de son absence de valeur d’échange 18, les tours  
guidés des favelas offerts par un nombre croissant d’agences  
de tourisme semblent avoir poussé l’idéologie néolibérale  
à son paroxysme, transformant la pauvreté même en objet  
de consommation. 

La favela touristique et consommable est ainsi mise en valeur 
par les agences de voyages depuis les années 1990, mais surtout 
depuis le début du 21e siècle, en tant que destination touristique 
hors pair pour découvrir le « vrai » Brésil 19. Ce « musée à ciel 
ouvert 20 » prêt à être exposé au regard international – pour 
reprendre l’analogie de la professeure de littérature comparée 
Beatriz Jaguaribe – serait d’une certaine façon symptomatique 
de la société du spectacle décrite par l’essayiste Guy Debord 21, 
qui s’inquiétait déjà en 1967 de la marchandisation des 
expériences humaines. La porte ouverte au tourisme dans  
les favelas serait susceptible de fournir les arguments 
économiques nécessaires à la ville de Rio pour mettre fin  

à son discours biopolitique de la favela comme menace sanitaire 
et morale. Par conséquent, après avoir été stigmatisée pendant 
près d’un siècle, la favela pourrait bien se voir octroyer 
ironiquement d’ici quelques années une place de choix dans  
les circuits touristiques et sur les cartes postales de Rio, au 
même titre que le « Pain de sucre » et le « Christ rédempteur ».

L’acceptation et la valorisation des favelas par l’État brésilien  
sont cependant loin d’être complètement gagnées. En effet,  
le regard international braqué sur la métropole brésilienne  
en raison de la tenue récente de mégaévénements politiques  
et sportifs internationaux à Rio de Janeiro – tels que  
la Conférence des Nations Unies sur le développement durable 
(Rio+20) en 2012, les Journées mondiales de la jeunesse  
et la Coupe des confédérations en 2013, la Coupe du monde  
de football en 2014 et les Jeux olympiques d’été en août 2016 – 
a mené à un certain recul dans les plus récentes politiques 
d’acceptation des favelas 22. L’État brésilien, dans un nouveau 
plan de restructuration également influencé par la spéculation 
immobilière, a renoué pour l’occasion avec ses campagnes  
de relocalisation des habitants de certaines favelas situées près 
du centre-ville et des installations sportives, forçant le départ  
de nombreuses familles 23. Alors que la métropole brésilienne  
est plus que jamais sous les projecteurs, la question de  
la représentation des favelas de Rio de Janeiro et des politiques 
étatiques qui les concernent demeure brûlante d’actualité. 
Cancer grugeant le corps de Rio, solution originale aux  
problèmes urbains ou musée touristique consommable :  
quelle représentation de la favela dominera dans la décennie 
suivant les Jeux olympiques de 2016 ?   ◉

PAR CONSÉQUENT, APRÈS AVOIR ÉTÉ STIGMATISÉE 

PENDANT PRÈS D’UN SIÈCLE, LA FAVELA POURRAIT BIEN 

SE VOIR OCTROYER IRONIQUEMENT D’ICI QUELQUES 

ANNÉES UNE PLACE DE CHOIX DANS LES CIRCUITS 

TOURISTIQUES ET SUR LES CARTES POSTALES  

DE RIO, AU MÊME TITRE QUE LE « PAIN DE SUCRE »  

ET LE « CHRIST RÉDEMPTEUR ».  
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TOUS MUSICIENS GRÂCE  
À LA MUSIQUE INTERACTIVE 

JEAN-FRANÇOIS PRIMEAU, jf.primeau@gmail.com 
Programme de maîtrise en musique

La démocratisation de la technologie informatique et d’Internet  
met désormais à la portée de tous la possibilité de créer de la musique,  
et ce, plus facilement que jamais. Que ce soit dans le cadre d’une interaction 
avec les musiciens lors d’un spectacle en direct, par la composition d’une  
pièce à l’aide d’applications mobiles conçues spécialement pour le grand public  
ou par la modification des paramètres d’une installation sonore au moyen  
d’une interface électronique située dans une galerie d’art, la musique devient  
de plus en plus interactive et accessible à tous. Aujourd’hui omniprésente  
dans l’environnement urbain, la musique interactive ne demande qu’à être  
jouée par tous ceux qui le désirent.
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DE CET INSTRUMENT ACCESSIBLE À TOUS  

ET NE NÉCESSITANT AUCUNE FORMATION PRÉALABLE, 

L’EXÉCUTANT FAIT ÉMERGER UNE PIÈCE UNIQUE  

À SA PERSONNALITÉ ET À SON HUMEUR.  

Les nouveaux paradigmes de la musique interactive, soit son 
accessibilité pour les utilisateurs non spécialistes et la palette 
étendue des formes musicales qu’elle offre, permettent une 
liberté d’expression musicale sans précédent dans l’histoire  
de cet art. Le développement d’interfaces interactives simples 
d’approche et intuitives pour les néophytes rend possible 
l’immersion du participant devenu musicien ou compositeur 
dans le monde de la performance musicale 1. Une installation 
sonore telle que 21 BALANÇOIRES sur la promenade  
des Artistes du Quartier des spectacles de Montréal en donne 
un excellent exemple 2. L’installation permet à quiconque  
de se balancer ; ce mouvement crée une musique en fonction  
du rythme du balancement, de la synchronisation entre  
les participants et de leur nombre. Même si les sons musicaux 
sont planifiés de façon à ce que les notes s’accordent bien entre 
elles tonalement et rythmiquement, la composition comme telle 
provient des participants. De cet instrument accessible à tous 
et ne nécessitant aucune formation préalable, l’exécutant fait 
émerger une pièce unique à sa personnalité et à son humeur. 

Vers une musique interactive
Une technique fréquemment utilisée dans la musique  
des jeux vidéo, en l’occurrence la forme musicale ouverte 
(parfois appelée forme variable), consiste en une approche  
où les différentes sections d’une pièce sont interchangeables  
en fonction des besoins du moment. Elle permet de créer  
de la musique sur mesure en temps réel selon les agissements 
du joueur et les variations dans son environnement 3.  
En appliquant ce procédé à d’autres domaines musicaux et  
en générant à l’avance d’importantes banques de pistes 
musicales basées sur quelques règles simples – un système 
rythmique consistant, des tonalités judicieusement choisies,  
des textures sonores complémentaires –, de nouvelles  
pièces peuvent être créées sur mesure et instantanément  
en fonction des désirs de l’auditeur. Plus la variété des « blocs 
de construction » musicaux sera grande, plus les œuvres 
assemblées pourront répondre précisément aux demandes  
du participant. Chaque bloc doit être muni d’une étiquette  
le décrivant en termes clairs : enjoué, rapide, très lent, 
mystérieux, et ainsi de suite. De cette manière, la question  
de la formation musicale est aisément contournée, grâce à 

une méthode compositionnelle basée sur le langage de tous  
les jours. 

À la différence des compositions préconçues pour répondre 
à des besoins émotifs précis, les pièces générées grâce à des 
algorithmes musicaux se modifient en temps réel, sans risque  
de briser une expérience musicale en constante évolution.  
La combinaison entre cette évolution et la progression de notre 
humeur – par l’analyse, par exemple, de notre géolocalisation, 
des courriels reçus et envoyés, ainsi que de la vitesse de notre 
pouls – puis le jumelage de ces résultats avec des solutions 
électroniques mobiles mènent à une musique dont chacun est  
le héros : la trame sonore personnelle devient ainsi possible. 

De la même façon, certains artistes osent de plus en plus  
faire interagir le public avec leurs œuvres. Par exemple,  
la chanteuse et compositrice Björk a lancé en 2011 son album 
Biophilia sous format d’application pour appareils mobiles 4.  
Elle a ainsi déconstruit chaque chanson piste par piste, 
permettant au participant de mixer les pièces selon ses goûts 
bien précis, sur un support visuel stimulant. Cette approche  
fut si bien reçue que le Museum of Modern Art de New York  
en a fait sa première acquisition d’application mobile 5.

Le spectateur actif
Au Québec, le musicien et animateur Gregory Charles a 
également adopté l’interactivité musicale avec son système 
de « matrice ». Pendant son spectacle, cette solution 
informatique – qui prend la forme pour les spectateurs d’un 
formulaire en ligne accessible à partir de leurs téléphones 
intelligents – lui permet de répondre en temps réel aux 
questions que lui pose son assistance, d’accepter des  
demandes spéciales, ainsi que de sonder les goûts musicaux  
de l’auditoire afin d’adapter le contenu du spectacle alors même 
que la performance se déroule 6. Cette approche participative 
établit une proximité entre l’auditeur et la musique qui ne serait 
pas possible sans ces interactions. Le public se sent davantage 
comme un acteur du spectacle et non plus uniquement comme 
un spectateur parce qu’il a justement son mot à dire sur ce qu’il 
entend au moment où il l’entend. L’immersivité de l’expérience 
s’en trouve augmentée, même si les participants sont 
producteurs et non compositeurs.

DIRE  / ARTS
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Le développement d’une 
intelligence artificielle capable  
de mimer la pensée derrière  
l’acte compositionnel est 
également concevable. 

Le besoin de la création
Ce désir de s’exprimer musicalement selon son humeur  
ne date évidemment pas d’hier. Par exemple, n’est-ce pas ce  
que sont la chanson à répondre ou le karaoké ? Si la musique 
d’une chanson est fixée à l’avance, chaque personne peut  
en chanter les paroles de la façon dont elle le désire. Le talent 
musical n’entre pas du tout en jeu ici, puisque seule l’expressivité 
importe. Les barrières techniques de la musique ainsi 
contournées, le bonheur de la création musicale devient  
l’unique préoccupation de l’interprète 7.

Un avenir dans lequel les systèmes d’informatique musicale 
seraient arrivés à un tel perfectionnement que la distinction 
deviendrait impossible à faire entre l’interprétation d’un vrai 
musicien et celle d’une reproduction numérique est parfaitement 
envisageable : certains logiciels le permettent déjà de façon  
très convaincante. Une technique d’échantillonnage efficace 

consiste à enregistrer un orchestre jouant toutes les nuances 
possibles et imaginables de leurs instruments, ainsi qu’une 
panoplie de phrases musicales. Ces échantillons sont par la suite 
classifiés selon leurs caractéristiques timbrales et dynamiques 
afin d’être réutilisés par les compositeurs autant de fois qu’ils  
le désireront. Les musiciens se voient remplacés par leurs propres 
enregistrements. Cette technique d’échantillonnage, utilisée  
par de nombreuses sociétés telles que Spitfire Audio et 8Dio, 
connaît un réel succès. Certains compositeurs pour l’écran, qui 
n’ont pas les moyens d’embaucher un orchestre afin d’enregistrer 
la musique originale, les utilisent même sans que le public s’en 
rende compte. 

Le développement d’une intelligence artificielle capable de 
mimer la pensée derrière l’acte compositionnel est également 
concevable 8. De nombreuses techniques peuvent y mener, 
notamment l’approche des algorithmes génétiques, qui 
consistent en une imitation de la sélection naturelle : les 
compositions intéressantes générées par le logiciel sont mises 
en mémoire afin de servir d’exemples, et les moins satisfaisantes 
sont écartées 9. Reste à savoir si le besoin humain de créer 
de la musique nouvelle sera à jamais présent, ou si la simple 
consommation de musique constamment renouvelée par des 
compositeurs virtuels saura suffire à le combler.   ◉
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Éditions universitaires de Lorraine.
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3 �La forme ouverte en musique, bien 
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Chaque année, dès l’évanouissement de l’été, les insectes semblent se volatiliser. 
Les parcs, jusque-là remplis de papillons multicolores, se vident. À notre plus grand 
soulagement, les moustiques quittent aussi le voisinage. Toutefois, ces insectes 
n’ont pas disparu comme par enchantement et, pour la plupart, ils demeurent 
présents, prêts à vivre la saison froide. Un des aspects méconnus de leur biologie 
est la façon dont ils régulent leurs cycles de vie au fil des saisons. En particulier, 
les moyens qu’ils ont développés pour passer l’hiver sont captivants, et presque 
uniques dans le règne animal. Les insectes ne sont finalement pas aussi loin qu’on 
le croit, même en pleine tempête de neige.

KÉVIN TOUGERON, kevin.tougeron@umontreal.ca 
Programme de doctorat en sciences biologiques

LA QUATRIÈME SAISON  
DES INSECTES
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Qui n’a pas, enfant, capturé un insecte dans un bocal en vue  
de l’observer minutieusement ? Sous bien des aspects, ces petites 
bêtes constituent des organismes fascinants. Elles revêtent 
des formes et des couleurs multiples ; certaines peuvent voler, 
d’autres non ; certaines vivent la nuit, d’autres le jour. En raison  
de cette diversité, leur mode de vie a depuis très longtemps 
éveillé la curiosité des naturalistes, des chercheurs et de tous  
les passionnés de la nature. 

Les insectes sont capables de survivre à des conditions 
considérées comme extrêmes pour l’humain 1. Formant  
le groupe animal le plus diversifié sur Terre, ils ont colonisé tous 
les milieux terrestres de notre planète 2. On retrouve en effet 
des espèces aussi bien dans les régions polaires qu’au fond des 
déserts les plus chauds. Dans les régions tempérées, les insectes 
doivent faire face à des variations saisonnières de température 
très importantes au cours de l’année. Au Canada, l’amplitude 
thermique peut avoisiner les 50 °C entre l’été et l’hiver. Comme 
la majorité des espèces animales, ce sont des ectothermes, 
ou animaux à « sang froid », c’est-à-dire que la température 
de leur corps est directement liée à celle du milieu extérieur, 
contrairement aux mammifères ou aux oiseaux, qui produisent 
leur propre chaleur (ce sont des endothermes). De ce fait,  
les insectes dépendent fortement de la température de leur 
milieu de vie pour assurer toutes leurs fonctions biologiques 
vitales comme l’alimentation, la reproduction, les déplacements 
et la croissance. Ces contraintes physiologiques liées  

aux températures les forcent à rester actifs durant certaines 
périodes de l’année et à devenir inactifs durant d’autres.

Le cycle de vie des insectes
Au cours de leur vie, les insectes passent par différents stades  
de développement. Habituellement, un embryon se développe  
au sein d’un œuf pondu par la femelle. Puis, cet embryon grandit 
et l’œuf éclot pour laisser sortir la larve. La croissance de celle-ci 
se poursuit jusqu’à ce qu’elle devienne une nymphe qui se change, 
après une mue particulière, en un adulte capable de se reproduire. 
Les températures dans lesquelles les insectes vivent pendant leur 
développement déterminent la vitesse à laquelle ils effectuent  
ce cycle de vie. Ainsi, dans un contexte de basses températures, 
les individus deviennent plus gros et grands, car ils s’y développent 
moins rapidement et ont donc plus de temps pour grandir avant 
de devenir adultes 3. Si les températures descendent trop bas, 
cependant, le développement peut s’arrêter complètement et  
ne reprendre qu’au retour de conditions plus favorables. 

L’hiver
En réalité, trois solutions s’offrent aux insectes pour survivre  
à l’hiver. Ils peuvent soit migrer, soit tolérer le froid, soit l’éviter 4. 
La première stratégie est peu répandue, car les insectes  
ne peuvent se déplacer sur d’aussi grandes distances que  
les oiseaux, par exemple – à quelques exceptions près, comme  
le papillon monarque, qui migre chaque année de la région  
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CEPENDANT, LA GRANDE MAJORITÉ  

DES INSECTES DE MILIEUX TEMPÉRÉS SONT  

DE VRAIS HIBERNANTS, AU MÊME TITRE QUE  

LE HÉRISSON ET LA MARMOTTE.    

DIRE  / BIOLOGIE

des Grands Lacs au Canada jusqu’au sud du Mexique. Concernant 
la deuxième stratégie, certains insectes sont dits résistants  
au froid et tolèrent physiologiquement d’être congelés. Encore 
une fois, cette stratégie est peu répandue, sauf en de rares 
exceptions. C’est donc la dernière stratégie qui est la plus prisée 
par nos amis à six pattes : éviter le froid, ou plus précisément 
éviter d’être actifs quand le froid arrive. 

Dès 1740, René-Antoine de Réaumur, un naturaliste français, 
consacre un chapitre entier de ses mémoires à la manière dont 
les abeilles passent l’hiver. Il décrit ce phénomène en ces mots : 

Le froid qui arrête la végétation des plantes, qui fait 
perdre à nos prairies et à nos champs leurs fleurs, met  
les abeilles dans un état où la nourriture cesse de leur être 
nécessaire ; il les tient dans une espèce d’engourdissement 
pendant lequel il ne se fait chez elles aucune activité.  
Au retour du printemps, c’est un surprenant miracle  
que les insectes dont le sang est gelé retournent à la vie, 
c’est une vraie résurrection […] et quand le dégel revient, 
les mouches à miel sortent de leur espèce de léthargie 5. 

Monsieur de Réaumur fait en réalité ici, sans la nommer 
explicitement, la première mention de l’hibernation chez  
les insectes. 

L’hibernation, ou la diapause
L’hibernation est un état d’endormissement très profond, 
entraînant une hypothermie et une baisse importante  
de la consommation d’énergie par le corps, et permettant  
aux animaux de passer l’hiver. Souvent, elle s’accompagne  
de l’accumulation préalable de sucres et de graisses,  
de la production de composés antigel (comme le glycérol)  
et de certaines protéines qui évitent aux cellules et aux tissus 
vivants de geler, ce qui serait fatal à l’organisme 6. Certains 
mammifères, comme les ours ou les ratons laveurs, n’hibernent 
pas vraiment ; ils tombent dans une sorte de torpeur légère 
au-dessous d’un certain seuil de température et peuvent se 
réveiller en plein hiver en cas de redoux. Le même phénomène 
existe chez les insectes, appelé alors la « quiescence ». Par 
exemple, le bourdon Bombus terrestris peut butiner en hiver sur

les fleurs de houx ou sur les plantes ornementales, du moment 
que le soleil est assez présent pour permettre son activité 7. 

Cependant, la grande majorité des insectes de milieux tempérés 
sont de vrais hibernants, au même titre que le hérisson et  
la marmotte. On parlera généralement de « diapause » pour 
définir cette phase de léthargie hivernale chez les insectes. 
Une fois qu’ils sont endormis, impossible de les réveiller avant 
longtemps ! Dans la plupart des cas, la diapause s’amorce dès  
la fin de l’été, lorsque  
la photopériode * commence 
à baisser, ce qui annonce à 
l’insecte que l’hiver approche  
et qu’il doit s’y préparer.  
En entrant en diapause, 
l’insecte synchronise son cycle de vie avec son environnement ; 
il ne recommencera à se développer que lorsque ses ressources 
(plantes hôtes ou proies) redeviendront disponibles et  
que les températures lui seront de nouveau favorables.  
Ce sont souvent les œufs, les larves ou les nymphes qui  
passent la mauvaise saison, immobiles en diapause, en vivant  
sur les ressources qu’elles ont accumulées.Plus rarement,  
chez certaines espèces, les adultes entrenten diapause ;  
par exemple, les coccinelles se regroupent en agrégats dans  
des refuges, parfois près des maisons, d’où elles ne bougeront 
plus pendant toute la mauvaise saison. 

Pour sortir de diapause, les insectes comptent sur leur horloge 
interne – qui mesure le temps écoulé depuis le début de l’hiver 
en « comptant » la quantité de froid cumulée depuis leur entrée 
en diapause – afin de ne pas sortir d’hibernation en plein milieu 
de l’hiver 8. Parfois, la diapause n’est pas levée dès le printemps 
et se prolonge sur plusieurs années (de deux à cinq ans), comme 
pour le balanin des châtaignes (Curculio elephas ; voir la figure 1). 
A priori, cette prolongation semble ne comporter que des 
désavantages, car plus la larve reste longtemps en diapause,  
plus elle dépense d’énergie et plus elle s’expose à des maladies  
ou à des prédateurs. En réalité, l’avantage se situe à l’échelle  
de la population tout entière : répartir les émergences sur une 
longue période permet de se prémunir contre les catastrophes 
liées à certaines années (sécheresse, manque de châtaignes, 
prédateurs surabondants, etc.) qui pourraient entraîner la mort 
simultanée de tous les individus 9.

* �PHOTOPÉRIODE    
Rapport entre la durée de jour 
et de nuit, sur 24 heures. 
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LES ACTIVITÉS HUMAINES PROVOQUENT  

DES DÉRÈGLEMENTS CLIMATIQUES À L’ÉCHELLE 

PLANÉTAIRE. D’ICI LA FIN DU SIÈCLE,  

LES ESTIMATIONS LES PLUS OPTIMISTES  

PRÉVOIENT UNE AUGMENTATION DES  

TEMPÉRATURES MOYENNES DE PRÈS DE 2 °C.     

DIRE  / BIOLOGIE

FIGURE 1

Larve de balanin des châtaignes

Source : C. Baral. Repéré à http://demons-et-merveilles.fr

Un comportement salvateur
Pour augmenter leurs chances de survie pendant l’hiver, certains 
insectes ont développé des capacités surprenantes. Les larves 
du parasite Aphidius nigripes manipulent le puceron de la pomme 
de terre, qui leur sert d’hôte, pour influencer son comportement 
de sorte que celui-ci se déplace vers des sites à l’abri du froid, 
comme sous les feuilles. Ainsi, quand viendra le temps d’affronter 
la rigueur de l’hiver et d’entrer en diapause, le parasite verra  
ses chances de survie maximisées 10. Autre exemple, les larves  
de coléoptères comme les hannetons sont capables de s’enfouir 
dans le sol, ce qui leur évite de geler. En fait, s’enterrer dans le sol 
de seulement dix centimètres permet aux insectes de vivre dans 
des températures équivalant à ce que donnerait une migration 
de cent kilomètres vers le sud 11. Enfin, la microguêpe parasite 
Anaphes victus s’assure de pondre ses œufs à des endroits  
qui seront situés sous le couvert neigeux en hiver, ce qui  
les protégera des vagues de froid et du vent glacial 12.

Les effets des changements climatiques
Les activités humaines provoquent des dérèglements climatiques 
à l’échelle planétaire. D’ici la fin du siècle, les estimations  

les plus optimistes prévoient une augmentation des  
températures moyennes de près de 2 °C 13. Un article publié 
récemment dans la revue Dire traite en détail de la forte  
influence négative que pourrait avoir le réchauffement climatique 
sur les insectes 14. Toutefois, quelles en seront les implications  
sur leur hibernation ? Si les températures se réchauffent, 
pourraient-ils tout simplement ne plus entrer en diapause  
et rester actifs pendant l’hiver ? La réponse est, comme souvent 
avec la nature, plus complexe que cela. 

L’insecte, par l’entremise de la sélection naturelle, soupèse  
le pour et le contre de chaque stratégie : rester en diapause  
tout l’hiver et être sûr de résister au froid, au risque de 
dépenser son énergie et son temps à hiberner « pour rien »,  
ou au contraire rester actif pendant l’hiver pour se reproduire  
et exploiter l’environnement, au risque de mourir durant  
une vague de froid soudaine. En effet, rien ne garantit à l’insecte  
que les températures demeureront douces tout l’hiver, alors 
entrer en diapause peut être une solution plus sécuritaire.  
De plus, un hiver avec des températures plus élevées ne rend  
pas nécessairement les ressources disponibles pour l’insecte.  
Les changements climatiques pourraient ainsi faire pencher  
la balance d’un côté plutôt que de l’autre et déstabiliser  
les écosystèmes en permettant à des espèces d’être actives  
à une période de l’année 
où elles ne l’étaient pas 
auparavant. Des changements 
pourraient apparaître  
dans la phénologie *  
des espèces, de même  
que des modifications  
dans les périodes d’activité,  
une perte progressive de la diapause ou une diminution  
de sa durée. Voir des papillons voler dans nos jardins jusqu’à  
la mi-novembre, dans les années à venir, pourrait devenir chose 
courante. Des preuves montrent déjà que les changements 
climatiques modifient les stratégies d’hibernation chez 

* �PHÉNOLOGIE    
Succession saisonnière des 
événements de vie (éclosion, 
reproduction, etc.).

http://demons-et-merveilles.fr
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les insectes. Par exemple, en moins de trente ans, les moustiques 
Wyeomyia smithii d’Amérique du Nord ont retardé leur date 
d’entrée en diapause de plusieurs semaines 15. 

Pour terminer, si les changements climatiques sont rapides, 
l’évolution et l’adaptation des insectes aux nouveaux climats 
sont, quant à elles, des processus souvent longs à s’installer,  
car elles se produisent sur de nombreuses générations. 
Les insectes pourraient ne pas être en mesure de répondre 
efficacement à ces changements ou, en tout cas, pas assez vite. 
Comme chez d’autres espèces animales, le réchauffement des 
températures pourrait avoir chez eux de fortes répercussions 
négatives, d’autant plus que ce réchauffement favorise également 
les phénomènes d’invasions biologiques, l’apparition de nouvelles 
maladies, la propagation de maladies infectieuses (dengue, fièvre

Zika, maladie de Lyme, etc.) 16 ou encore l’augmentation de 
l’abondance des ravageurs de culture. Par exemple, les pucerons 
qui détruisent les cultures de céréales en Europe de l’Ouest  
ont prolongé leur période d’activité de plusieurs semaines au 
cours des dernières décennies grâce au réchauffement climatique 
et demeurent même dorénavant actifs tout l’hiver dans certaines 
régions, ce qui a considérablement accru les dommages causés 
aux récoltes 17. Des études sur le long terme nous permettront  
de mieux connaître les effets des changements climatiques  
sur les stratégies d’hibernation des insectes et sur la biodiversité 
et les écosystèmes en général.   ◉
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Du ciel aux abysses, dans les déserts de sable ou de glace, la nature  
est une créatrice qui ne manque pas d’imagination. Interprète fantaisiste,  
elle compose depuis des millénaires des paysages aux courbes harmonieuses  
dans lesquels faune et flore font office de palettes de couleurs. À des endroits  
bien particuliers de notre planète, certains environnements semblent flirter  
avec les frontières du vivant. Dans des conditions extrêmes, la nature y réalise 
ses plus grandes œuvres d’art. Tandis que certains de ces enfers aux allures 
paradisiaques sont exposés au regard de l’humain et lui offrent l’occasion  
de contempler l’univers d’une artiste invisible, d’autres demeurent enfouis  
et préservés de toute curiosité. 

YANN LELIÈVRE, yann.lelievre10@gmail.com 
Programme de doctorat en sciences biologiques

HABITATS DE L’EXTRÊME :  
QUAND LA NATURE DEVIENT  
UNE ARTISTE
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Les environnements extrêmes se caractérisent par des  
conditions physiques et chimiques s’approchant des limites 
auxquelles le vivant, dans toutes ses formes, peut s’installer.  
La nature, habile à manipuler l’abstrait et des styles plus 
ordonnés, structure et organise la vie dans ces milieux. Elle 
donne ainsi à ces paysages une image de plénitude qui camoufle 
leurs difficiles conditions. Des espèces aux multiples couleurs 
embellissent alors ces habitats et laissent au regard de l’être 
humain le plaisir d’admirer le génie créatif de cette artiste  
au talent inégalable. Au cœur de quelques-uns de ces milieux  
se cache un mélange subtil d’art et de science, à découvrir  
en mots et en images.

Une source chaude aux mille et une couleurs
Trésor naturel d’Amérique, le parc national de Yellowstone  
est une terre sauvage de 800 000 hectares. Il est le gardien  
de deux tiers des geysers de la planète et compte pas moins  
de 10 000 sources chaudes 1. Parmi ces innombrables merveilles, 
le bassin du Grand Prismatic Spring (voir la figure 1) est une 
véritable explosion de couleurs. Derrière la beauté de ces eaux 
cristallines et de ce nuancier aux teintes enivrantes se dissimule 
un cratère géant empli d’une eau chauffée à plus de 70 °C, 
composée majoritairement de soufre et d’oxyde de fer. Si,  
à première vue, ces conditions inhospitalières semblent 

repousser l’installation de la vie, un monde microscopique  
y a pourtant élu domicile. 

Ce monde est celui des extrêmophiles, des organismes vivants 
amateurs de des milieux extrêmes 2. Alors que les psychrophiles 
préfèrent les températures froides telles que celles des milieux 
polaires ou des abysses, les thermophiles sont des amoureux 
inconditionnels des températures élevées. Ce sont ces derniers 
qui vivent dans les eaux chaudes du Grand Prismatic Spring  
et les colorent. Archées, cyanobactéries, champignons, algues, 
protozoaires et mousses sont autant d’organismes dont  
les pigments font varier les eaux d’un bleu saphir à un brun 
profond, en passant par de splendides vert émeraude et jaune 
légèrement doré. La répartition concentrique de ces thermophiles 
aux couleurs arc-en-ciel ne dépend en rien du hasard. Au même 
titre que la couleur d’une étoile reflète sa température de surface, 
le coloris de chacun des anneaux du Grand Prismatic Spring  
est le miroir d’une gamme précise de températures, celles  
que peut supporter la colonie d’organismes qui peuple cet 
anneau. Ainsi, le cœur bleu de cette piscine naturelle contient  
les eaux les plus chaudes, tandis que les couleurs brunes 
observées en périphérie révèlent des températures relativement 
plus froides. En d’autres mots : une température, un type  
de thermophile, une couleur ! Cette œuvre se présente donc  
aux yeux du monde dans une profusion de vie organisée  
et colorée.
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FIGURE 1

Le bassin du Grand Prismatic Spring (Parc national de 
Yellowstone, Wyoming, États-Unis) vu du ciel

Source : https://pixabay.com

Si la beauté naturelle du Grand Prismatic Spring est renversante, 
ces petits thermophiles colorés ne se sont pas contentés 
d’embellir une seule source chaude. Ainsi, l’Emerald Pool Hot 
Springs, le Belgian Pool ou encore le Morning Glory Pool  
sont d’autres bassins chauds de ce parc qui resplendit sous le feu  
de ces organismes aux couleurs flamboyantes. Cette beauté 
cache pourtant bien son jeu. En effet, sous ces paysages 
grandioses et ces teintes envoûtantes se dissimule l’un des 
plus grands supervolcans au monde 3, dont l’éruption serait 
cataclysmique. Sa colère détruirait tout sur un rayon de plusieurs 
centaines de kilomètres, recouvrant de cendres une grande partie 
de l’Amérique du Nord. Lorsque ce monstre endormi se réveillera, 
il modifiera alors le climat planétaire et bouleversera la vie  
dans le monde entier. 

« Desierto florido »,  
un tableau grandeur nature
Bordant la côte de l’océan Pacifique, le désert d’Atacama au Chili 
est considéré comme l’un des plus arides du monde. La pluie  

est dans cette région du globe une ressource rare, avec  
des précipitations annuelles ne dépassant pas le millimètre 4. 
Pourtant, malgré ces conditions climatiques extrêmes, ce désert 
est le siège d’un phénomène floral spectaculaire (voir figure 2). 
Sous un sol craquelé par la chaleur du soleil, des millions de 
graines, de rhizomes (tiges souterraines) et de bulbes dorment 
paisiblement. Ils peuvent patienter durant des années –  
jusqu’à plusieurs décennies – dans l’attente des conditions 
propices à leur épanouissement. Et lorsque le ciel décide  
de laisser s’échapper quelques gouttes d’eau, il déclenche  
un phénomène exceptionnel.

Aucun mirage, mais des fleurs ! Une bonne pluie, et le coup 
d’envoi est donné pour le réveil de ces millions d’ensommeillés. 
En l’espace de quelques semaines seulement 5, les cactus voient 
leur habitat d’ordinaire sec et très peu végétalisé se transformer 
en une prairie luxuriante. D’immenses tapis de fleurs mauves, 
blanches, bleues, jaunes, orange et rouges s’étalent à perte de 
vue. Les couleurs inondent ces plaines désertiques et habillent  
le paysage de couleurs pastel. Un véritable tableau de maître 
s’offre alors à l’humain, sous le nom de Desierto florido, qui 
en espagnol signifie « désert fleuri ». Cette efflorescence se 
produit tous les quatre ou cinq ans et son intensité dépend 
des précipitations. Parmi les milliers d’espèces végétales 
qui émergent du sable, plus de 200 espèces de fleurs sont 
endémiques, ce qui veut dire qu’elles ne poussent nulle part 
ailleurs ; parmi celles-ci, 14 sont menacées d’extinction.  
La profusion de végétation attire de nombreuses espèces 
d’oiseaux, de mammifères, de reptiles et d’insectes, et fait de  
ce désert un authentique jardin d’Eden. Enfin, l’apogée du 
Desierto florido vient avec la floraison de Leontochir ovallei, 
appelée communément « griffe du Lion », une fleur rouge 
rarissime évoquant le rhododendron. Cette dernière domine 
alors la scène finale d’un épisode floral majestueux et annonce 
le retour au sommeil de millions de fleurs, en attendant une 
éventuelle éclosion.

ARCHÉES, CYANOBACTÉRIES,  

CHAMPIGNONS, ALGUES, PROTOZOAIRES  

ET MOUSSES SONT AUTANT D’ORGANISMES  

DONT LES PIGMENTS FONT VARIER LES EAUX  

D’UN BLEU SAPHIR À UN BRUN PROFOND,  

EN PASSANT PAR DE SPLENDIDES VERT ÉMERAUDE  

ET JAUNE LÉGÈREMENT DORÉ.      
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TOUTEFOIS, REVERS D’UNE LUEUR  

ATTRAYANTE ET SÉDUISANTE, CES ESPÈCES  

ANIMALES DISPOSENT EN RÉALITÉ D’UNE  

ARME REDOUTABLE.       

FIGURE 2

Floraison du désert d’Atacama (Chili) après  
une période de précipitations en 2010

Source : https://pixabay.com 

Ce phénomène est surprenant, mais pourtant pas inédit, Desierto 
florido n’étant pas un privilège chilien. La nature est généreuse 
et partage cette féerie éphémère à travers de nombreux déserts 
du globe. Ainsi, celui du Namaqualand (Afrique du Sud) ou celui 
des Mojaves (vallée de la Mort, États-Unis) voient également 
éclore à certaines périodes des millions de fleurs. Rien du climat 
désertique ne prédestinait ces îlots de sécheresse à de telles 
transformations florales, mais ces habitats extrêmes hébergent 
tout de même une grande diversité d’espèces végétales. Présents 
aux quatre coins de la planète, ces milieux contribuent ainsi 
activement à la biodiversité mondiale.

Une illumination de vie dans les abysses
Les abysses sont à n’en pas douter l’un des milieux les plus 
extrêmes et fascinants de notre planète. L’immensité abyssale 
est telle qu’elle recouvre les deux tiers de la surface terrestre, 
une étendue qui fait de ce territoire un monde majoritairement 
inconnu 6. C’est pourtant dans cet univers sous pression où 
règnent une obscurité infinie et un froid glacial (2 °C) que  
la nature semble la plus inspirée.

Par leur extravagance, les créatures abyssales constituent  
des chefs-d’œuvre dignes des plus grands artistes. Porté par  
une imagination sans limites, le monde du vivant a conçu dans  
les abysses des êtres étranges aux formes façonnées par  
les conditions difficiles de cet environnement. La bioluminescence 
(voir la figure 3), une capacité qu’ont certaines espèces à produire 
de la lumière, est l’une des particularités les plus prodigieuses 

rencontrées dans le jardin mystique des profondeurs. Comme près  
de 90 % des espèces abyssales peuvent émettre de la lumière 7, 
cette adaptation, aboutie et maîtrisée à la perfection, fait que  
les océans profonds ne sont pas aussi sombres qu’on pourrait  
le penser. Toutefois, revers d’une lueur attrayante et séduisante, 
ces espèces animales disposent en réalité d’une arme redoutable. 
Communication, séduction, chasse et protection sont ainsi  
les grandes fonctions de la bioluminescence 8. Dans un habitat  
où la nourriture se fait rare, une telle faculté permet de leurrer  
les proies en les attirant vers un destin plus sombre encore que 
leur environnement. Cette invention lumineuse permet aussi  
de dissuader ou d’effrayer les prédateurs, le temps de créer 
une rapide diversion et d’échapper ainsi à une mort certaine.  
Voir le manteau noir des abysses scintiller, clignoter ou luire  
de mille éclats n’est donc pas chose rare.

FIGURE 3

La bioluminescence dans tous ses états, avec à gauche  
un calamar (Teuthowenia pellucida) et à droite deux espèces  
de cténophores (haut : Lampocteis cruentiventer ; bas : 
Bathocyroe fosteri)

Sources : 

Image de gauche : Nouvian, C. (2006). Abysses. Paris,  
France : Fayard 

Image de droite, haut : Monterey Bay Aquarium. 
(s.d.). Bloodybelly comb jelly. Repéré à http://www.
montereybayaquarium.org/animal-guide/invertebrates/
bloodybelly-comb-jelly

Image de droite, bas : Ocean Explorer – National Oceanic 
and Atmospheric Administration. (s.d.). Repéré à http://
oceanexplorer.noaa.gov/explorations/02arctic/background/
fauna/media/cteno.html
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La première rencontre avec ces organismes et leur parure 
resplendissante reste toujours un moment captivant et rempli 
de magie. La diversité des formes et des couleurs prouve sans 
relâche que la nature n’est jamais à court d’idées. Et quoi  
de mieux qu’une nouvelle recrue pour illustrer le génie créatif 
de la nature et les nombreux mystères que gardent secrètement 
les grandes profondeurs ? Jusque-là inconnue, la toute dernière 
sensation des abysses est une méduse bioluminescente 
appartenant à la famille des Crossota, découverte le 24 avril 2016 
à 3 700 mètres de profondeur au niveau de la fosse des Mariannes 
dans l’océan Pacifique 9 (voir la figure 4). Cette méduse étincelante 
illumine de couleurs un monde obscur et ne fait que sublimer 
l’attirance humaine pour ces milieux fantastiques et discrets.  
À n’en pas douter, les océans profonds réservent encore de bien 
belles surprises aux scientifiques.

FIGURE 4

Méduse appartenant à la famille des Crossota, découverte  
le 24 avril 2016 par des scientifiques américains au niveau de 
la fosse des Mariannes à 3 700 mètres de profondeur

Source : Artic Exploration 2002, Marsh Youngbluth, NOAA 
Office of Ocean Exploration and Research

Un art en danger d’extinction
Si l’humain protège avec attention les œuvres de grands artistes 
tels que Dalí, Picasso ou encore Van Gogh, il a parfois tendance  
à oublier que la plus majestueuse œuvre qui soit se situe juste 
sous ses yeux. Il n’est pourtant qu’une pièce dans un tableau 
beaucoup plus vaste… la Terre. Née il y a 4,5 milliards d’années,  
la Terre a une valeur inestimable. Peinte au rythme du temps,  
elle n’a cessé de s’enrichir d’une diversité faunique et florale  
aux multiples facettes, qui est cependant aujourd’hui menacée.  
En ce monde, le croquis n’existe pas. Chaque être vivant est 
dessiné avec une incroyable justesse et seulement par son mode 
de vie actuel, l’humain efface en quelques instants ce que la nature 
avait mis des millions d’années à concevoir. Économie, croissance, 
autant de concepts qui façonnent la vie de l’être humain et qui 
aujourd’hui empoisonnent la Terre. Si les détenteurs des pouvoirs 
économique et politique pensent gouverner le monde, ils oublient 
que l’espèce humaine ne représente qu’une goutte d’eau dans 
l’océan de la vie sur Terre. L’avenir de notre planète n’est pas  
entre les mains d’une poignée de gens, mais entre celles de  
sept milliards d’individus. Alors qu’en sera-t-il de demain ?   ◉

http://www.livescience.com/54608-alien-jellyfish-discovered-mariana-trench.html
http://www.livescience.com/54608-alien-jellyfish-discovered-mariana-trench.html
http://www.livescience.com/54608-alien-jellyfish-discovered-mariana-trench.html
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SI L’HUMAIN PROTÈGE AVEC ATTENTION  

LES ŒUVRES DE GRANDS ARTISTES TELS QUE  

DALÍ, PICASSO OU BIEN ENCORE VAN GOGH, IL A PARFOIS 

TENDANCE À OUBLIER QUE LA PLUS MAJESTUEUSE 

ŒUVRE QUI SOIT SE SITUE JUSTE SOUS SES YEUX.   

DIRE  / BIOLOGIE

 

LE MÉDECIN ÉGYPTIEN IMHOTEP A ÉTÉ  

LE PREMIER À RÉPERTORIER DES CAS DE CANCER,  

DANS CE QUI EST APPELÉ AUJOURD’HUI  

LE PAPYRUS EDWIN SMITH, IL Y A PLUS DE 4 000 ANS.

LA GUERRE DES ESPÈCES 
INVASIVES : LE GOUVERNEMENT 
CONTRE-ATTAQUE ?

FÉLIX MASSÉ, felix.masse@gmail.com 
Programme de maîtrise en environnement et en développement durable

Le Québec lutte contre une armée d’envahisseurs à tout le moins particulière : 
les espèces exotiques invasives. Qu’elles soient d’origine animale ou végétale, 
leurs capacités à s’adapter en territoires inconnus, à proliférer et à rivaliser  
pour les ressources constituent une véritable menace pour l’économie,  
la société et l’environnement québécois. Parmi ces dangereux intrus, l’agrile  
du frêne, petit insecte d’origine asiatique, cause depuis 2011 une mortalité 
massive de la population d’arbres sur rue et en boisé de la grande région  
de Montréal. Tout comme celle des quelques centaines d’espèces envahissantes 
s’étant installées dans la province, sa gestion nécessite une intervention à  
la fois préventive et active, et demande la participation tant des citoyens que  
des gestionnaires. Zoom sur quelques cas précis d’invasions biologiques  
en sol québécois, et sur les mesures de contrôle et d’éradication entreprises  
par les autorités pour en venir à bout.
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La couverture végétale arborescente du Grand Montréal  
subit actuellement des pertes inquiétantes. Le responsable : 
l’agrile du frêne (voir la figure 1A), ce petit coléoptère aux  
reflets vert métallique dont les larves se nourrissent de matière 
ligneuse en créant des galeries dans les troncs. Ces dernières 
finissent par bloquer le transport des nutriments entre  
les racines et les feuilles, ce qui provoque la mort de l’arbre  
chez les 23 espèces de frênes d’Amérique du Nord, les hôtes  
de prédilection de cet insecte 1. Originaire d’Asie, l’agrile a été 
observé sur le continent américain pour la première fois à Détroit, 
en 2002. Il fut probablement introduit par l’intermédiaire de 
matériel de transport international dont le bois en était infesté, 
puis s’est propagé petit à petit jusqu’au Québec 2.

Ne connaissant aucun ennemi naturel dans ces milieux,  
l’agrile se déplace et se multiplie sans contrainte, provoquant  
des dommages alarmants aux forêts québécoises en réduisant  
leur diversité et leur densité. Des chercheurs ont également  
établi une corrélation entre la présence de l’agrile dans les villes  
et la hausse des maladies cardiaques et respiratoires chez  
les citoyens 3. Ce lien s’explique par la mortalité soudaine  
et massive d’arbres urbains, attribuable à l’agrile lui-même,  
mais aussi aux coupes d’intervention préventives des 
municipalités, qui tentent de freiner la progression de l’épidémie 
(voir la figure 2). L’étude met ainsi en évidence le rôle crucial  
des arbres de ville sur la santé humaine par la filtration de l’air  
et la réduction des îlots de chaleur. Elle révèle également que  

les habitants des quartiers aisés sont les plus touchés par  
le passage de l’agrile, car ces quartiers sont généralement  
les plus boisés et subissent donc de plus graves pertes 4.

À Montréal, les frênes du domaine public figurent au nombre 
de 200 000, soit 16 % du couvert boisé 5. La perte de ces 
arbres représente donc une menace importante sur le plan 
économique, en raison des frais associés à l’abattage sécuritaire, 
à la dévaluation des propriétés 6 et aux traitements hospitaliers 
pour les maladies cardiorespiratoires en hausse. Sur les plans 
environnemental et social, les enjeux entourant la perte de 
biodiversité, d’esthétisme et de lieux de plaisance sont eux aussi 
considérables. Dans ce contexte, la lutte contre l’agrile s’impose 
comme une nécessité et exige l’intervention d’une multitude 
d’acteurs, dont les autorités gouvernementales, les municipalités 
et les citoyens. Les législations et les réglementations strictes  
ne sont pas assez nombreuses, bien qu’elles soient essentielles  
à une gestion efficace de ce type d’enjeux.

Un ennemi exotique, mais surtout envahissant
L’agrile du frêne n’incarne qu’un exemple parmi tant d’autres  
de ce qu’on appelle fréquemment une espèce invasive, ou espèce 
exotique envahissante. Selon le gouvernement du Québec, cette 
dernière est « un végétal, un animal ou un micro-organisme (virus 
ou bactérie) introduit hors de son aire de répartition naturelle,
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LE TERRITOIRE QUÉBÉCOIS REGORGE  

D’ESPÈCES EXOTIQUES : LA POMME DE TERRE  

PROVIENT DES ANDES, LE MAÏS DU MEXIQUE, LE BLÉ  

DU MOYEN-ORIENT, LE CHAT DOMESTIQUE D’AFRIQUE,  

LE PIGEON ET LE PISSENLIT D’EUROPE. 

DIRE  / ENVIRONNEMENT

et dont l’établissement ou la propagation constitue une menace 
pour l’environnement, l’économie ou la société 7 ».

Le territoire québécois regorge d’espèces exotiques :  
la pomme de terre provient des Andes, le maïs du Mexique,  
le blé du Moyen-Orient, le chat domestique d’Afrique, le pigeon  
et le pissenlit d’Europe. Ces espèces ne se retrouvaient pas  
au Québec avant qu’elles y soient introduites par les habitants, 
volontairement ou accidentellement. Or, la plupart – dont celles 
nommées ci-haut – ne représentent pas une menace pour  
les milieux naturels du Québec, fournissant au contraire parfois 
de nombreux bénéfices à la population.

Le problème vient du fait qu’une fraction de ces espèces 
exotiques, lorsqu’insérées dans de nouveaux milieux, sans 
prédateur naturel, deviennent si compétitives dans leur 
environnement qu’elles se l’approprient et prolifèrent de manière 
incontrôlée 8. Ces espèces sont alors qualifiées d’exotiques 
envahissantes (EEE). Elles sont néfastes pour la biodiversité,  
car elles délogent les espèces indigènes, par la prédation 
ou par la compétition pour les ressources. En appauvrissant 
ainsi la composition des écosystèmes, elles compromettent  
leur fonctionnement et les bénéfices qu’ils apportent. Par 
exemple, le nerprun cathartique, la jacinthe d’eau et le roseau 
commun (voir les figures 1B, 1C et 1D) sont trois plantes  
qui envahissent respectivement les sous-bois, les cours d’eau  
et les milieux humides du Québec, et ils sont extrêmement 
difficiles à éradiquer 9. L’Union internationale pour la conservation 
de la nature affirme d’ailleurs que les espèces invasives 
constituent l’une des cinq plus graves menaces envers le maintien 
de la biodiversité, avec la destruction d’habitats, la surexploitation 
des ressources, la pollution et les changements climatiques 10.

En outre, en plus de limiter les activités récréatives sur l’eau 
comme en forêt, les EEE peuvent aussi affecter la santé humaine 
en augmentant la transmission de maladies ou en causant  
des blessures. Par exemple, la berce du Caucase (voir la figure 1E) 
colonise plusieurs milieux, et sa sève possède des toxines qui,  
au contact de la peau et en présence de lumière, entraîneront  
des lésions s’apparentant à des brûlures. Économiquement 
parlant, les EEE peuvent provoquer des ravages dans  
les productions forestières, agricoles ou aquacoles. De plus,  

le contrôle et la gestion de ces invasions sont bien souvent 
ardus et dispendieux. Certaines EEE causeront des dommages 
physiques aux bâtiments, comme la renouée du Japon (voir  
la figure 1F), une plante extrêmement coriace qui peut percer  
les structures de briques et de béton et s’introduire à l’intérieur 
des habitations. La présence de cette plante sur un terrain 
dévalue automatiquement la valeur d’une propriété 11.

FIGURE 1

Différents exemples d’espèces exotiques envahissantes  
au Québec : A. l’agrile du frêne (Agrilus planipennis) ; B. le nerprun 
cathartique (Rhamnus cathartica) ; C. la jacinthe d’eau (Eichhornia 
crassipes) ; D. le roseau commun (Phragmites australis) ;  
E. la berce du Caucase (Heracleum mantegazzianum) ;  
F. la renouée du Japon (Fallopia japonica).

Sources : A. Ministère des Richesses naturelles et des Forêts  
de l’Ontario, © Imprimeur de la reine pour l’Ontario ;  
B. Samuel Montigné ; C. Yann Arthus Bertrand ; D. Éric Lhote ;  
E. Laurence Ashmore ; F. © Environet UK Ltd 2016. Reproduit  
avec l’aimable autorisation d’Environet UK Ltd.
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FIGURE 2

Couverture boisée de frênes sur une rue résidentielle  
avant et après l’abattage des arbres à la suite du passage  
de l’agrile du frêne

Source : Rob Gorden. Repéré à http://summittreeandlandscape.
com/emerald-ash-borer/com/emerald-ash-borer/

La riposte des gouvernements
La nation québécoise est donc en guerre, mais que fait 
réellement le gouvernement pour combattre ces assaillants ? 
En fait, ce problème étant transfrontalier, le gouvernement 
canadien s’est doté en 2004 d’une stratégie nationale sur les EEE, 
avec comme approche l’application hiérarchique de ces quatre 
principes : prévention, détection précoce, intervention rapide  
et gestion (incluant l’éradication, le confinement et le contrôle) 12.

Tout d’abord, le plus important est de prévenir le moindre 
risque d’invasion à l’intérieur des frontières. Les EEE réussissent 
à entrer sur les territoires par l’entremise du commerce 
international et des marchandises contaminées : importation 
intentionnelle d’espèces, eau de ballast des bateaux étrangers 
larguée dans les ports, conteneurs accidentellement infestés, 
etc. 13. La principale législation adoptée en ce sens se retrouve 
dans la Loi fédérale sur la protection des végétaux, qui interdit 
d’importer des êtres susceptibles de nuire à la flore indigène  
et agricole canadienne. Ce risque de transporter involontairement 
des virus, des bactéries, des boutures de plantes ou des insectes 
envahissants explique d’ailleurs pourquoi toute visite dans  
une ferme doit être déclarée aux douanes lors du retour  
au pays. Aussi, le Canada s’est doté de méthodes de détection 
et d’intervention rapides des espèces invasives, avec des plans 
et des fonds d’urgence adaptés à chaque espèce. Finalement, 
l’aspect éradication, confinement et contrôle relève davantage 
du gouvernement provincial, ce dernier étant le principal 
gestionnaire des ressources sur son territoire 14.

AVANT

APRÈS

http://summittreeandlandscape.com/emerald-ash-borer/com/emerald-ash-borer/
http://summittreeandlandscape.com/emerald-ash-borer/com/emerald-ash-borer/
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En matière légale, toutefois, le Québec ne possède pas  
de réelle réglementation concernant la gestion des espèces 
envahissantes en général. La Loi sur la protection sanitaire  
des cultures oblige toute personne possédant ou occupant  
un terrain à détruire les « mauvaises herbes » (telles que  
définies par le règlement) qui y poussent. Or, ces mauvaises 
herbes ne comprennent que les végétaux qui nuisent à 
l’agriculture, aux activités économiques ou à la santé humaine.  
Ainsi, rien ne régit actuellement de manière large la production,  
la distribution ou la vente intraprovinciales de plantes ou 
d’animaux envahissants menaçant la biodiversité, ce qui constitue 
une lacune majeure dans les lois du Québec 15. En fait, outre  
le récent Règlement fédéral sur les espèces aquatiques 
envahissantes, qui précise que la possession, le transport,  
la libération ou l’introduction de certains poissons figurant  
sur la liste réglementaire sont interdits, aucune autre législation 
ne contraint le déplacement du reste de la faune et de la flore 
invasives, ce qui ouvre la porte à la création de nouveaux foyers 
de propagation par des citoyens peu avisés 16.

Parallèlement, de l’autre côté de la frontière, le Vermont a réagi 
de manière plus radicale et efficace en interdisant le transport 
de toute espèce végétale ou de toute partie végétale aquatique 
à l’extérieur d’une embarcation, avec la loi sur le transport 
des plantes aquatiques 17. De plus, son règlement de mise en 
quarantaine des mauvaises herbes 18 est semblable à la Loi sur la 
protection sanitaire des cultures du Québec, à l’exception que sa 
définition de « mauvaise herbe » tient aussi compte des effets 
nuisibles sur l’environnement et est donc beaucoup plus inclusive, 
obligeant à agir autant au nom de la biodiversité qu’à celui de 
l’économie ou de la santé 19.

Autrement, les efforts provinciaux du Québec portent plutôt sur 
les programmes de lutte physique (coupe, arrachage, capture), 
chimique (pesticides), biologique (utilisation de prédateurs 
naturels de l’espèce invasive ciblée), ou qui intègrent un mélange 
de toutes ces méthodes. Le gouvernement développe aussi 
des programmes d’information et de sensibilisation, comme 
l’application mobile participative Sentinelle, qui permet aux 

citoyens de consulter un catalogue des EEE présentes au Québec, 
et de signaler aux autorités, en le localisant géographiquement, 
un spécimen d’une espèce qui semble appartenir au catalogue 20.

Aux armes, citadins !
Les municipalités jouent également un rôle considérable dans la 
lutte aux EEE, comme dans le cas de l’agrile du frêne. Avant l’an 
dernier, la Ville de Montréal ne pouvait inspecter un frêne situé 
sur un terrain privé ni forcer le propriétaire à l’abattre ou à le 
traiter en cas d’invasion par l’agrile 21. Cependant, en juin 2015, 
un règlement municipal est entré en vigueur, interdisant aux 
citoyens de planter des frênes ou, s’ils en possèdent déjà, les 
obligeant à les traiter s’ils se trouvent en zone à risque ou à les 
abattre s’ils dépérissent 22. Cette stratégie montréalaise vise à 
ralentir au maximum le taux de mortalité des frênes, puisque les 
traiter est moins coûteux que de les abattre. En effet, l’abattage 
des frênes est évalué à 1 000 $ par arbre, alors que le traitement 
au TreeAzin, un insecticide peu toxique qui, une fois injecté sous 
l’écorce, met un terme au développement des larves d’agrile, 
coûte 100 $ par arbre et par année 23.

Ainsi, depuis 2011, Montréal investit deux millions de dollars 
par an pour ce programme 24. Elle devra aussi reboiser 
progressivement ses rues, avec, on l’espère, des essences 
variées. Une des sources du problème vient d’ailleurs de là : 
trop de frênes ont été plantés sur le territoire montréalais, ce 
qui réduit la résistance du couvert boisé en cas d’épidémie. Ces 
frênes avaient pourtant été choisis pour remplacer les ormes, 
qui, dans les années 1970, avaient connu un sort similaire en 
raison d’un champignon exotique envahissant causant la maladie 
hollandaise de l’orme 25. Une gestion efficace des EEE passe 
ainsi non seulement par des législations strictes et des citoyens 
conscientisés au problème, mais également par un aménagement 
mieux planifié des paysages qui favorise la diversité.   ◉

UNE DES SOURCES DU PROBLÈME  

VIENT D’AILLEURS DE LÀ : TROP DE FRÊNES  

ONT ÉTÉ PLANTÉS SUR LE TERRITOIRE MONTRÉALAIS,  

CE QUI RÉDUIT LA RÉSISTANCE DU COUVERT  

BOISÉ EN CAS D’ÉPIDÉMIE.  

DIRE  / ENVIRONNEMENT
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Désuets, dégradés, contraignants, peu accessibles : voilà autant de motifs  
souvent invoqués pour justifier l’évidage de bâtiments patrimoniaux, qui réduit 
ceux-ci à des coquilles appréciables seulement en façade. Souvent dénoncée 
aujourd’hui, cette pratique architecturale ne date pas d’hier, marquant plus  
d’une fois la trame urbaine de Montréal. Par négligence de ce qu’ils renfermaient,  
de nombreux édifices ont ainsi perdu au fil du temps une partie de leur richesse 
culturelle. Pourtant, les intérieurs sont aussi des témoins sociétaux, économiques, 
culturels et politiques ; ils sont la raison d’être de l’enveloppe architecturale.  
Dès lors, comment les conserver ? Dans ce contexte, un enjeu de taille se dessine, 
qui force à remettre en question le regard porté aujourd’hui sur l’environnement 
bâti. Mise en lumière d’un patrimoine encore méconnu. 

MÉLISSA MARS, mars.melissa.ai@gmail.com 
Programme de maîtrise spécialisée en aménagement

LES INTÉRIEURS  
PATRIMONIAUX : ENTRE  
MÉMOIRE ET NOSTALGIE 
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Les espaces intérieurs des édifices patrimoniaux sont,  
en raison de leur usage, étroitement associés à des événements 
historiques, culturels ou politiques fondateurs de l’identité et  
de l’évolution des sociétés 1. Par exemple, la salle de l’Assemblée 
nationale à Québec fut le lieu de nombreuses décisions 
fondatrices de l’identité politique et sociale québécoise, le hall 
de la Banque de Montréal conte l’évolution de cette première 
institution financière canadienne, et certaines stations de métro 
montréalaises sont les témoins d’une étape d’envergure dans 
l’histoire de la ville. Néanmoins, une fois la fonction d’origine de 
ces lieux essoufflée, l’avenir de leurs intérieurs est incertain : 
comment leur dessiner un nouvel usage sans altérer leur histoire ? 
Comment faire valoir la pertinence de leur conservation sans 
tomber dans une admiration restrictive ? Deux tendances 
récurrentes semblent tracer le paysage de leur devenir : 
le façadisme ou la muséalisation. Cependant, toutes deux 
engendrent l’archivage de l’histoire du lieu, réduisant son sens  
et sa dialectique. Dès lors, quelle approche développer ?

Définition d’un intérieur patrimonial
Subtile combinaison d’éléments fixes (revêtements, agencement 
spatial, traitement de la lumière naturelle ou artificielle, etc.) 
et de biens meubles, un intérieur révèle des caractéristiques 
matérielles et intangibles (voir la figure 1). 

FIGURE 1

Éléments caractéristiques pouvant définir un intérieur patrimonial 
selon deux organismes gouvernementaux veillant à la conservation  
du patrimoine, Parcs Canada et le National Park Service (États-Unis)

Source : Mélissa Mars (2015)

LES ÉLÉMENTS CARACTÉRISTIQUES D’UN  
INTÉRIEUR PATRIMONIAL SELON PARCS CANADA

ÉLÉMENTS INTÉRIEURS MATÉRIAUX

AMÉNAGEMENT INTÉRIEUR
murs intérieurs, planchers  

et plafonds, moulures,  
escaliers, manteaux  

de cheminée, robinets,  
lavabos, placards encastrés,  

luminaires, quincaillerie,  
radiateurs, videlettres,  
cabines téléphoniques  

et ascenseurs

organisation spatiale,  
disposition des espaces,  

liens fonctionnels,  
configuration des pièces  
et espaces de circulation,  
murs, plafond, plancher,  

proportion, échelle

(les finis)

MOBILIER

« furnishing »

LES ÉLÉMENTS CARACTÉRISTIQUES D’UN  
INTÉRIEUR PATRIMONIAL SELON NPS

IMMOBILIER

« interior space »
« interior design »

« mechanical components »

composition,  
agencement,  

fluidité, proportion 
ayant une 

importance dans  
la définition  
de la valeur 
patrimoniale  

du bâtiment, pris  
séparément ou  
en relation avec  

son environnement

ensemble des 
caractéristiques, 

excluant 
les composantes 

techniques,  
soit la matière,  

sa couleur  
et sa texture, 
le motif, etc. 

colonnes, corniches, 
plinthes, luminaires, 
cheminées, lambris, 

serrurerie, etc.

éléments et systèmes  
techniques comme  
grilles d’aération,  

calorifères, monte-plats  
ou monte-charges,  

reflétant des innovations  
techniques majeures,  
des fonctions propres  

au bâtiment, etc.
tout objet pouvant  

être considéré  
pour sa forme,  

son ornementation,  
sa matière, sa fonction,  

son savoir-faire, son ancienneté,  
son évocation historique

« architectural features »
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UNE EXIGENCE COMMUNE ET INVARIABLE  

FAIT CEPENDANT MOT D’ORDRE DANS LA DÉFINITION  

D’UN INTÉRIEUR PATRIMONIAL : POUR ÊTRE CONSIDÉRÉ 

COMME TEL, UN INTÉRIEUR DOIT DISPOSER D’UNE 

COMPOSANTE DIDACTIQUE D’IMPORTANCE, AFIN QUE  

SON INTÉRÊT PATRIMONIAL SOIT RECONNU ET COMPRIS  

PAR L’USAGER.
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Aussi, un intérieur peut être reconnu comme patrimonial  
pour diverses raisons : pour sa valeur architecturale et artistique 
(puisqu’il fait référence à l’ensemble des éléments matériels 
qui composent son décor) ; pour sa valeur historique (puisqu’il 
est associé à un événement, à un créateur, à une personnalité 
porteuse d’identité et de référents communs) ; pour sa valeur 
d’usage et sa valeur ethnologique (en tant que témoin de 
traditions, de modes de vie et de fonctions passées  
ou continues), etc.

Apparaît ainsi un riche substrat où la conservation et la mise 
en valeur d’une mémoire peuvent prendre des ancrages et des 
perspectives multiples. Une exigence commune et invariable 
fait cependant mot d’ordre dans la définition d’un intérieur 
patrimonial : pour être considéré comme tel, un intérieur doit 
disposer d’une composante didactique d’importance, afin que 
son intérêt patrimonial soit reconnu et compris par l’usager.  
Ainsi, seule une partie des intérieurs de la Maison Saint-Gabriel 
(Pointe-Saint-Charles, Montréal) est reconnue comme 
patrimoniale : quelques éléments caractéristiques comme  
les grands foyers, les pierres d’évier ou les armoires encastrées 
dans les cloisons sont protégés, parce qu’ils révèlent l’histoire  
de cette bâtisse tricentenaire, autrefois résidence des sœurs  
de la congrégation de Notre-Dame, ferme, lieu d’accueil  
et d’éducation des Filles du roi 2.

Une abondance d’intérieurs muséalisés 
Ainsi, bien souvent, devant un intérieur aux caractéristiques 
patrimoniales reconnues, la tendance est à la muséalisation, 
autant pour d’anciennes résidences privées (les deux maisons  
de sir George-Étienne Cartier, Montréal ) que pour des espaces  
de vente (le Magasin général historique authentique 1928  
de L’Anse-à-Beaufils, Percé ; voir la figure 2) ou des espaces 
de production (l’ancienne centrale de la Northern Aluminium 
Company, Shawinigan).

FIGURE 2

Les comptoirs de vente du Magasin général historique 
authentique 1928

Source : Mélissa Mars (2015)

Cette muséalisation semble légitime, puisque la muséologie  
est une pratique qui porte au cœur de sa définition des enjeux  
de transmission et d’éducation par la conservation et la mise  
en scène d’artéfacts. Ainsi, elle permet de préserver la mémoire 
et une part de l’identité d’une communauté culturelle donnée 3.

Toutefois, la muséalisation conduit aussi à réduire l’espace à  
une seule perspective : celle d’avoir été. Entrent alors en scène 
une quête de l’attractivité 4, une course au temps, l’obsession d’un 
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L’EXCÈS DANS LA MISE EN SCÈNE DE  

CES ÉCRINS ATMOSPHÉRIQUES TRANSFORME  

LE VISITEUR EN UN ACTEUR PASSIF, VENANT AINSI  

ALTÉRER LA MISE EN VALEUR DU LIEU ET PAR  

LÀ MÊME SA CONSERVATION. 

DIRE  / ARCHITECTURE

maintien en l’état, la traque de la trace associée à la dégradation. 
D’ailleurs, les intérieurs ne bénéficient pas du même rapport à  
la trace que les extérieurs : dans les représentations collectives 
et les pratiques de conservation en usage, la trace présente dans 
les espaces intérieurs est en effet bien plus souvent synonyme 
de dégradation que de patine. Par peur d’une détérioration 
matérielle inévitable ou en raison d’un rapport nostalgique 
frisant parfois dangereusement le folklore ou le pastiche, 
les intérieurs sont pensés comme des écrins temporels 
scénographiés et pouvant être visités pour des fins éducatives. 
Martin Bressani, professeur d’architecture et directeur adjoint 
de l’École d’architecture de l’Université McGill, et Marc Grignon, 
professeur d’histoire de l’art au Département d’histoire de 
l’Université Laval, soulignent que « l’attrait du patrimoine est 
fondé sur la fascination du passé, et cet attrait tient moins 
au passé en lui-même qu’à sa mise en scène au présent 5 ». 
Dans le but de répondre aux attentes des visiteurs devenus 
consommateurs d’atmosphères à la constante recherche de 
l’inédit ou de l’inusité, certains espaces jouent trop souvent 
de leur statut. L’excès dans la mise en scène de ces écrins 
atmosphériques transforme le visiteur en un acteur passif, 
venant ainsi altérer la mise en valeur du lieu et par là même sa 
conservation. Cantonné à n’être que le spectateur d’un espace 
évocateur du passé, l’individu ne peut développer qu’un rapport 
superficiel et temporaire avec celui-ci 6. Or, la mise en valeur 
du patrimoine prend essence et cohérence dans un rapport 
de proximité 7 entretenu et alimenté quotidiennement par des 
individus qui définissent et reconnaissent en celui-ci des valeurs, 
et développent un attachement en conséquence. Un intérieur 
patrimonial ne peut ainsi être défini comme tel que s’il est vécu, 
compris et intégré dans un processus de reconnaissance et 
donc d’appropriation. Dans un processus de réhabilitation *, 
penser de nouveaux usages qui permettent et favorisent cette 
appropriation de ces lieux semble donc plus que pertinent.

Un changement nécessaire
Économiquement caduque, la muséalisation ne semble plus 
une méthode de conservation viable pour les intérieurs des 
bâtiments patrimoniaux. Reposant souvent sur le bénévolat,  

les organismes et institutions 
muséales responsables  
de ces espaces  
ne parviennent pas tous  
à couvrir les coûts d’entretien 
générés par ces bâtiments 
et la programmation rendue 
nécessaire par leur mise en 
musée. Face à un tel constat, 
comment développer  
une tout autre perspective  
de conservation ? Désormais, 
les intérieurs patrimoniaux  
ne doivent plus être pensés 
seulement comme des 
espaces « à visiter », mais 
aussi comme des espaces  
« à vivre ». Un juste milieu 
entre mise en scène et mise 
en valeur doit être visé, afin 
de leur offrir le potentiel  
de renouvellement  
et d’ancrage identitaire dont 
ils ont besoin. Un équilibre 
certes complexe,  
mais possible, comme en 
témoignent les lieux suivant : 
le centre hospitalier Bridgepoint Active Healthcare,  
implanté dans l’ancienne prison Don de 1859 (Toronto) ;  
la bibliothèque Monique-Corriveau (voir figure 3), établie dans 
l’église Saint-Denys-du-Plateau entièrement réaménagée 
(Québec) ; ou le Crew Collective & Café (voir figure 4), qui a pris 
possession du hall bancaire de l’ancien siège social de la Banque 
Royale du Canada dans le Vieux-Montréal. Ces trois exemples 
témoignent de nouvelles programmations * qui mettent en 
évidence les caractéristiques du lieu et sa fonction originelle 
tout en affirmant clairement l’usage contemporain implanté.  
La valeur d’usage fait ici mot d’ordre. 

* �RÉHABILITATION    
Pratique de conservation 
visant à donner un usage 
contemporain différent de 
l’usage d’origine d’un bien 
patrimonial sans en altérer 
la valeur et les éléments 
caractéristiques.  

*�PROGRAMMATION   
Étude architecturale 
aboutissant à la proposition 
d’un nouvel usage d’un lieu  
et énumérant les objectifs,  
les contraintes et les exigences 
à la fois qualitatives 
(fonctionnalité), quantitatives 
(surface), techniques et 
environnementales. Elle  
se compose de différentes 
étapes et repose sur des études 
de faisabilité et sur l’analyse de 
l’existant, des besoins recensés 
et du budget disponible. 
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Ainsi, certains intérieurs assument pleinement la nouvelle 
vocation qui leur est dessinée, délaissant l’entre-deux ambigu  
de l’usage polyvalent aux finalités événementielles temporaires.

FIGURE 3

Vue de l’intérieur de la bibliothèque Monique-Corriveau

Source : Groleau, S. (2014). Bibliothèque Monique-Corriveau 
[photographie]. Repéré à http://www.architectureduquebec.
com/blogue/bibliotheque-monique-corriveau

FIGURE 4

Vue de l’intérieur du Crew Collective & Café

Source : Mélissa Mars (2016)

http://www.architectureduquebec.com/blogue/bibliotheque-monique-corriveau
http://www.architectureduquebec.com/blogue/bibliotheque-monique-corriveau
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Des designers d’intérieur sensibilisés
Ces divers exemples illustrent la capacité d’adaptation des 
intérieurs patrimoniaux. Cependant, le traitement de ces espaces 
nécessite la collaboration d’acteurs aux expertises et aux regards 
divergents. Au croisement des disciplines et des échelles, les 
intérieurs mêlent en effet autant sociologie et psychologie 
qu’architecture, art, artisanat, design industriel et tout métier 
dérivé de la matière et de sa mise en œuvre comme l’ébénisterie, 
la métallurgie ou encore la sérigraphie. Ainsi, briser les frontières 
encore trop marquées entre ces disciplines connexes et pourtant 
complémentaires devient absolument nécessaire. Voici,  
parmi d’autres, deux couples disciplinaires conflictuels qui,  

bien souvent, se 
concurrencent dans  
les étapes d’un processus  
de conservation :  
la réhabilitation  
et l’interprétation * ;  
et l’architecture et  
le design d’intérieur. 

En effet, trop souvent, 
l’interprétation de l’histoire 
du lieu est réalisée une fois 
l’intervention architecturale 
terminée, se limitant à des 
panneaux informatifs afin  
de ramener à la mémoire  
du visiteur l’existence  
d’une fonction passée 

et de ses traces altérées. La compréhension tout comme 
l’expérience d’un patrimoine commun sont ainsi limitées. Quant 
aux designers d’intérieur, leur faible présence dans le domaine 
de la conservation patrimoniale ne fait que souligner leurs 
rapports ambigus avec l’architecture. Malgré des préoccupations 
communes, les silos demeurent. 

Pourtant, la collaboration de ces deux couples disciplinaires  
serait des plus pertinentes, et ce, dès les premières esquisses  
du projet de réhabilitation (voir figure 5). Pensée conjointement 
avec une interprétation qui vise la communication informative  
et vulgarisée du lieu et de son histoire, la réhabilitation 

gagnerait en cohérence et  
en richesse dans sa définition 
matérielle et fonctionnelle. 
Prenant étroitement appui 
sur l’existant, ses valeurs 
patrimoniales et ses 
éléments caractéristiques *, 
la nouvelle intervention 
architecturale pourrait par 
elle-même porter l’histoire 
du lieu et, par conséquent, 
favoriser la lecture de celle-ci 
ainsi que sa compréhension et 
sa reconnaissance.

FIGURE 5

Réhabilitation et interprétation

Source : Mélissa Mars (2015)

D’AUTRES APPROCHES PEUVENT DONC  

RIPOSTER AU FAÇADISME ANESTHÉSIQUE ET  

À LA MUSÉALISATION NOSTALGIQUE POUR ASSURER  

LA CONSERVATION DES INTÉRIEURS PATRIMONIAUX.  
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* �INTERPRÉTATION     
Pratique visant à donner  
des clés de lecture au  
grand public afin d’accroître  
la compréhension d’un  
site culturel patrimonial.  
Cette pratique regroupe  
des moyens aussi divers  
que complémentaires, comme  
des panneaux informatifs  
ou des activités 
événementielles telles que 
des festivals ou  
des visites guidées 8.

* �ÉLÉMENTS  
CARACTÉRISTIQUES     
Diverses composantes 
physiques dans lesquelles 
s’incarnent les valeurs 
patrimoniales d’un lieu  
(détails architecturaux, 
configuration spatiale, 
matériaux, formes,  
exécution, traitement  
de la lumière). 

=

RÉHABILITATION INTERPRÉTATION

« action ou processus  
visant à permettre un usage  

continu ou contemporain  
compatible avec  

le lieu patrimonial [...] »

« ensemble des activités  
potentielles destinées à  

augmenter la conscience publique  
et à renforcer sa compréhension  

du site culturel patrimonial »

=



50   AUTOMNE 2016  /  WWW.FICSUM.COM

PAVILLON MARGUERITE-D’YOUVILLE
2375, CHEMIN DE LA CÔTE-SAINTE-CATHERINE, BUREAU 1125-7
MONTRÉAL (QUÉBEC)  H3T 1A8

FONDS D'INVESTISSEMENT
DES CYCLES SUPÉRIEURS
DE L'UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL

FICSUM.COM

EN 2015 - 2016, LE FICSUM A 
OFFERT PLUS DE 50 000 $ EN 
BOURSES AUX ÉTUDIANTS DES 
CYCLES SUPÉRIEURS !

LES DEMANDES SONT 
ACCEPTÉES TOUT AU LONG
DE L’ANNÉE.

1 �Lloyd, J. (2008). Interior preservation:  
In or out? Georgetown Law Historic 
Preservation Papers Series (article 31). 
Repéré à http://scholarship.law.georgetown.
edu/hpps_papers/31

2 �Maison Saint-Gabriel. (2016).  
Notre histoire. Repéré à http://www.
maisonsaint-gabriel.qc.ca/fr/musee/notre-
histoire.php

3 �Bachelard, C. (1994). The Poetics of 
Space. Boston, Mass. : Beacon Press.

   �Choay, F. (1999) L’allégorie du patrimoine. 
Paris, France : Seuil.

4 �Fitch, J. M. (1982). Historic  
Preservation: Curatorial Management  
of the Built World. New York, N. Y. : 
McGraw-Hill.

5 �Bressani, M. et Grignon, M. (2011).  
Le patrimoine et les plaisirs de la fiction. 
Journal of the Society for the Study  
of Architecture in Canada / Journal de  
la Société pour l’étude de l’architecture  
au Canada, 36(1), p. 77.

6 �Choay, op. cit.

7 �Commission des biens culturels. (2004).  
La gestion par les valeurs : exploration  

d’un modèle. Québec, Qc : Les Publications 
du Québec.

8 �ICOMOS. (2008). Charte ICOMOS pour 
l’interprétation et la présentation des 
sites patrimoniaux. Québec, Qc : Icomos. 
Repéré à http://www.icomos.org/charters/
interpretation_e.pdf

RÉFÉRENCES

Ainsi repensé, le processus d’interprétation serait désormais 
vécu non plus à travers la lecture de panneaux informatifs, 
mais par l’expérimentation spatiale du lieu d’implantation  
et du nouvel usage. Apparaît alors un vaste champ aux limites 
et aux modalités encore non définies, sur lequel celui-ci aurait 
raison de prendre ancrage : maîtrisant les outils du domaine  
de la conservation, celui-ci peut en effet, grâce à son regard  
et à son échelle d’intervention spatiale, amener des clés  
de lecture complémentaires et une méthodologie originale.  
Sa présence peut se justifier autant en amont qu’en aval du projet 
de réhabilitation, puisqu’il a l’expertise pour agir dans l’analyse 
d’un existant, dans l’énumération des composantes patrimoniales, 
dans la conception d’une programmation viable ancrée  
dans les besoins préalablement recensés, ou encore dans  
la matérialisation du nouvel usage.

D’autres approches peuvent donc riposter au façadisme 
anesthésique et à la muséalisation nostalgique pour assurer  
la conservation des intérieurs patrimoniaux. Elles sont même  
en certains cas à privilégier, puisqu’elles assurent un usage 
continu du lieu, ancré dans le présent et pensé au profit  
d’une conservation économiquement viable. Pour ce faire,  
dès les prémices du projet, réhabilitation et interprétation 
doivent être mêlées, afin de permettre une définition matérielle 
et fonctionnelle du nouvel usage qui saura prendre essence  
et cohérence dans l’existant sans toutefois s’y restreindre.  
Le potentiel est donc présent et les perspectives, multiples,  
afin que les intérieurs patrimoniaux puissent continuer à vivre  
et à être vécus.   ◉
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